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INTRODUCTION 

Ces dernières décennies sont marquées par une forte croissance 

démographique et des changements climatiques qui perturbent l’équilibre 

environnemental sur toute la planète terrestre. Ces deux phénommes qui se 

manifestent par une réduction des surfaces cultivables et la non maitrise de la 

pluviométrie, affaiblissent l’agriculture dans son ensemble d’où une insuffisance 

alimentaire importante. 

Au Sénégal, pour répondre à la démographie citadine sans cesse croissante et 

l'augmentation de la demande en protéines animales, une aviculture semi-

industrielle de proximité dans l'espace urbain et périurbain s'est développée. La 

région de Dakar regroupe l'essentiel de cette activité dans un rayon de 100 km 

autour de la capitale. (CARDINALE,  2004). 

Malheureusement, l’envol de cette aviculture se trouve encore confronté à 

plusieurs obstacles parmi lesquels des conditions d’élevage inappropriées. 

L’un des facteurs environnementaux dont l’aviculteur peut avoir le contrôle pour 

optimiser son exploitation, est la qualité de la litière (CASTELLE, 1990; CARRE 

et  al, 1995). 

En effet, en aviculture moderne, les espèces avicoles sont élevées sur des 

litières qui par leur  rôle multiple (isolation des oiseaux au sol, recueil des 

déjections, absorption de l’eau), apportent aux oiseaux le  confort nécessaire à une 

productivité optimale mais  le bon fonctionnement de la litière, dépend en grande 

partie de sa capacité à laisser pénétrer l’air, donc l’oxygène, le plus profondément 

possible. Il se trouve, qu’au cours de l’élevage, avec l’apport des déjections 

animales, la litière subit des modifications physico-chimiques et microbiologiques 
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dont l’orientation peut être défavorable aux performances zootechniques des 

oiseaux (CASTELLE, 1990 ; CARRE et al., 1995 ; LE DOUARIN, 2000 ; 

GUINEBERT et PENAUD, 2005). 

Il apparait dès lors, qu’un des axes pour l’amélioration des productions 

avicoles, passe par des actions de recherche-développement sur la nature de la 

litière  pour accroitre  les performances zootechniques et permettre une plus grande 

rentabilité de l’élevage. 

En Afrique en général et au Sénégal en particulier, l’une des solutions à cette 

problématique résiderait dans une étude comparative de plusieurs types de litières 

dont les substrats sont produits au niveau local. De cette façon, on connaitra non 

seulement la meilleure litière pour une production avicole optimale, mais aussi les 

substitutions possibles en cas de pénurie de substrats locaux utilisés comme litière. 

C’est dans cette dynamique que nous avons mené des études concernant la 

nature des litières utilisées chez le poulet de chair en zone périurbaine de Dakar. 

L’objectif général de notre travail est d’évaluer  les performances de 
croissance du poulet de chair en fonction de la nature du substrat utilisé comme 
litière. 

De manière spécifique, il s’agit : 

 De connaitre les différents types de litière utilisés en élevage avicole dans la 
zone périurbaine de Dakar, 

 De déterminer, pour les principaux types de litière utilisée en région 
périurbaine de Dakar : 

 l’évolution de la température et de l’humidité, 
 la composition chimique et microbiologique en fin d’élevage. 

 De comparer les performances de croissance des poulets de chair en fonction 
du type de litière. 

La présente étude comporte deux parties : 
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• Une première partie sur des données bibliographiques articulées autour de 

trois  chapitres, à savoir la physiologie de  la croissance du poulet de chair,  

les facteurs influençant sa croissance et les généralités sur la litière. 

• Une deuxième partie expérimentale où nous présenterons dans le premier 

chapitre le matériel et les méthodes utilisés pour les essais et dans le 

second chapitre les résultats et discussion. 
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CHAPITRE I : PHYSIOLOGIE DE LA CROISSANCE DU 

POULET DE CHAIR 

I.1. MECANISME DE LA CROISSANCE 

D’une manière générale, la croissance est le résultat d’un développement 

musculaire et osseux. C’est pourquoi, dans ce sous-chapitre, nous nous limiterons à 

examiner les mécanismes qui sous-tendent ces deux facteurs de la croissance. 

I.1.1. LA CROISSANCE MUSCULAIRE 

Les muscles sont originaires du mésoderme embryonnaire et se distinguent en 

muscle striés squelettiques, muscles lisses et muscle cardiaque. Le muscle strié qui 

est constitué de fibres musculaires, de tissu conjonctif, de vaisseaux sanguins, de 

fibres nerveuses et d’adipocytes, est le muscle dont le développement traduit la 

croissance de l’animal ( WIKIPEDIA, 2010). 

Par ailleurs, la viande correspond à l’ensemble des muscles striés squelettiques de 

la carcasse ou chair musculaire. Le rendement en chair musculaire et leur qualité 

sont étroitement liés au développement musculaire au cours des phases 

embryonnaire et néonatale. (FAUCONNEAU, 1996). 

I.1.1.1. La myogenèse embryonnaire 

La fibre musculaire passe par trois stades principaux avant d’atteindre sa maturité : 

le myoblaste, le myotube et le myocyte (KRSTIC, 1988). 

Le myoblaste est une cellule indifférenciée, fusiforme, avec un noyau central. 
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A partir des observations du comportement en culture cellulaire, trois catégories de 

myoblastes sont distinguées : les myoblastes de type embryonnaire, fœtales et 

adultes (YABLONKA-REUVENI, 1995). 

Leur apparition est séquentielle au cours du développement. Les myoblastes 

adultes, les cellules satellites, sont des cellules quiescentes sous la membrane 

basale des fibres musculaires. Chez les oiseaux, elles apparaissent au cours de la 

période fœtale et sont prédominantes avant l’éclosion : chez le poulet, les 

myoblastes adultes apparaissent entre le 13ème et le 16ème jour du développement 

embryonnaire. Ce sont les seuls retrouvés à la naissance (WILKIE et al, 1995), et 

à l’âge adulte (YABLONKA-REUVENI, 1995). 

La prolifération et la différenciation myogéniques s’effectuent en trois grandes 

étapes : les cellules passent d’abord par une étape de détermination, la 

détermination myogénique. Elles atteignent le stade myoblaste déterminé, engagé 

dans le processus myogénique. Ensuite la différenciation myoblastique passe par le 

retrait du cycle cellulaire et l’activation de la transcription de gènes codant les 

protéines spécifiques du muscle, comme la desmine, la myosine, l’actine, la 

troponine, la tropomyosine… (LUDOLPH et KONIECZNY, 1995). Enfin, la 

maturation de la fibre musculaire consiste en une fusion des myoblastes, 

aboutissant à la formation de myotubes multinuclées  (figure 1). 
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Figure 1: Etapes générales de la myogenèse (DAVAL, 2000) 

 

I.1.1.2. La croissance post-natale du muscle strié- squelettique 

Chez les vertébrés, la formation de nouvelles fibres musculaires n’a lieu qu’avant 

la naissance ou très peu de temps après et le nombre de fibres musculaires est fixé 

à la naissance (MOSS, 1968).La croissance musculaire post-éclosion résulte de 

l’augmentation de la taille et du diamètre des fibres musculaires grâce à l’ajout de 

noyaux, conservant le rapport nucléocytoplasmique. Ce phénomène appelé 

hypertrophie musculaire, est rendu possible par l’incorporation des cellules 

satellites à des fibres matures différenciées et fonctionnelles (MOSS et 

LEBLOND, 1971). 

L’hypertrophie musculaire est commune au processus de croissance musculaire 

normale et au phénomène accompagnant un étirement du muscle suite à un effort 

important et prolongé ou cette hypertrophie s’accompagne d’une augmentation du 
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nombre de fibres musculaires appelée hyperplasie. (RUSSEL et al. , 1992 et 

TAMKI et al., 1997). 

La physiologie de l’hypertrophie musculaire repose essentiellement sur le rôle des 

facteurs de croissance. Ces derniers stimulent la division et la différenciation des 

cellules particulières. Concernant l’hypertrophie musculaire, trois facteurs agissent 

en synergie : Insuline-like Growth Factor (IGF), Fibroblast Growth Factor (FGF) 

et Hepatocyte Growth Factor (HGF). 

L’IGF, régule le métabolisme de l’insuline et stimule la synthèse des protéines. 

L’IGF-I entraine la prolifération et la différenciation des cellules satellites, alors 

que l’IGF-II est responsable de la prolifération des cellules satellites. 

(FIATARONE SING et al., 1999). 

Le FGF, stocké dans le muscle, existe sous neuf formes dont seulement cinq 

entrainent la prolifération et la différenciation des cellules satellites (YAMADA et 

al, 1989). 

Le HGF est une cytokine spécifique de l’hypertrophie musculaire. Il active les 

cellules satellites et pourrait être responsable de la migration des cellules satellites 

vers le site de l’inflammation (HAWKE et GARRY, 2001). 

I.1.2. LA CROISSANCE OSSEUSE 

Le développement de l’os comporte deux processus distincts à savoir l’ossification 

endoconjonctive ou ossification de membrane  et l’ossification endochondrale ou 

ossification cartilagineuse (SIMS et BARON, 2000). 
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I.1.2. 1. L’ossification endoconjonctive 

Les mécanismes de la croissance en épaisseur des os font appel à l’ossification de 

membrane. Ce type d’ossification a une importance majeure dans le cas de la 

croissance des os plats et des os de la face. Dans le cas des os longs, l’ossification 

de membrane se développe à partir du périoste et de la virole périchondrale qui 

assurent une croissance en épaisseur de l’os long tant au niveau de la diaphyse 

qu’au niveau du cartilage de conjugaison (COUTELIER, 1980). 

Le mécanisme de l’ossification intramembraneuse met en jeu les protéines 

morphogénétiques de l’os et l’activation des facteurs de transcription CBFA1. Le 

facteur de transcription CBFA1 est responsable de la transformation des cellules 

mésenchymateuses en ostéoblastes (DUCY et al., 1997). 

On distingue deux catégories de cellules osseuses : les ostéoblastes (et leurs 

cellules dérivées : ostéocytes et cellules bordantes) et les ostéoclastes. 

Le rôle des ostéoblastes est d'élaborer le tissu osseux immature (tissu stéroïde) et 

de permettre sa calcification en élaborant des protéines initiant la cristallisation et 

des enzymes permettant l'entretien de la calcification. Ils agissent aussi 

indirectement dans la résorption du tissu osseux en élaborant des substances 

agissant sur l'ostéoclaste. 

Après un certain nombre de division, l'ostéoblaste élabore la matrice osseuse 

autour de lui ; dans un premier temps au niveau de la surface osseuse puis il 

s'entoure et se transforme en ostéocyte ou en cellule  bordante (cellule de réserve 

aplatie  et ayant la capacité de se re-différencier en ostéoblaste), les otéoblastes 

conservent leurs gap jonctions qui leur permettent la diffusion des éléments 

nutritifs.( JIMMY, 2010). 
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I.1.2.2. L’Ossification endochondrale 

Des les premières semaines de la vie embryonnaire, il se forme une ébauche 

primitive qui subit rapidement une transformation cartilagineuse complète et 

constitue alors une véritable « maquette » ayant déjà la forme de l’os qui la 

remplacera. 

Dans ce type d’ossification, deux mécanismes principaux se déroulent 

simultanément. D’une part les chondrocytes se multiplient et synthétisent la 

matrice cartilagineuse, contribuant ainsi à l’accroissement en taille de la pièce 

squelettique. D’autre part, cette matrice cartilagineuse est progressivement 

remplacée par de l’os. La transformation du modèle cartilagineux en os définitif de 

l’adulte débute chez l’embryon et se termine à la puberté. Elle comporte plusieurs 

étapes que l’on peut artificiellement séparer en trois : ossification primaire, 

ossification secondaire et croissance en longueur (PASTOUREAU, 1990). 

I.2. REGULATION DE LA CROISSANCE 

Après la naissance, la croissance et les propriétés contractiles et métaboliques des 

fibres musculaires sont soumises à une régulation endocrinienne complexe. A 

l’exception des glucocorticoïdes, la plupart des hormones présente une action 

anabolique sur le tissu musculaire. Leur influence sur les caractéristiques des fibres 

est cependant très différente.(CASSAR-MALEK, LISTRAT et PICARD, 1998). 

Chez le poulet de chair, cette croissance est contrôlée comme chez les mammifères 

par des facteurs hormonaux et métaboliques. 

I.2.1. ROLE DES FACTEURS HORMONAUX 

Il s’agit principalement de l’hormone de croissance, des hormones thyroïdiennes et 

des hormones sexuelles. 
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I.2.1.1. Rôle de l’hormone de croissance ou hormone somatotrope 

Découverte en 1956 par LI et PAKOFF, l’hormone de croissance ou encore 

Growth Hormone (GH) est secrétée par les cellules alpha de l’adénohypophyse. 

L’hormone de croissance est parmi tous les facteurs de croissance, la seule à 

stimuler la croissance longitudinale de l’os (KOLB, 1975). 

Son action est spécifique pour les cartilages de conjugaison qui s’hypertrophient 

considérablement. Mais cette action n’est pas directe car la GH agit sur la 

croissance postnatale en exerçant son action sur la production d’IGF-1 (Insuline-

Like Growth Factor 1) par le foie (PELL et BATES, 1990). 

La GH présente avant tout une action anabolique avec stimulation de la synthèse 

protéique dans tous les organes. Elle intervient dans le métabolisme lipidique en 

mobilisant les acides gras et en fournissant une certaine quantité d’énergie utilisée 

pour la multiplication des chondrocytes (ISAKSSON et al.,  1982 ; ISGAARD et 

al., 1986). 

De plus, la GH influencerait la croissance musculaire postnatale en stimulant le 

recrutement et la prolifération des cellules satellites de poulet de chair, effets en 

grande partie relayés par les IGF (DUCLOS, WILKIE et GODDARD, 1991). 

I.2.1.2. Rôle des hormones thyroïdiennes 

La plus volumineuse des glandes endocrines, la thyroïde produit deux hormones 

que sont la tétraïodothyronine ou Thyroxine ou T4 et la triiodothyronine ou T3. 

Pendant la période postnatale, la maturation et la différenciation osseuse restent 

dépendantes de la présence des hormones thyroïdiennes. Elles ont un effet direct 

sur la maturation des chondrocytes, indirect par l’intermédiaire de la GH dont elles 
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augmentent la sécrétion et dont elles apparaissent potentialiser l’action au niveau 

des cartilages de conjugaison (KAYSER, 1970). 

De nombreuses données obtenues in vivo démontrent l’importance des hormones 

thyroïdiennes (triiodothyronine : T3 et thyroxine : T4) pour le développement 

postnatale du tissu musculaire (CASSAR-MALEK, LISTRAT et PICARD, 

1998). 

Il est établi en premier que ces hormones participent à la régulation de la 

croissance du muscle squelettique. L’action trophique de ces hormones en 

quantités physiologiques s’explique par une augmentation du diamètre (KING, 

1987) ainsi que du nombre des fibres musculaires chez le poulet. L’augmentation 

du diamètre des fibres est liée à la stimulation de la synthèse protéique par des 

doses physiologiques de T3 et T4 (BROWN, 1966). 

I.2.1.3. Rôle des hormones stéroïdiennes sexuelles 

Les androgènes diminuent la proportion des fibres rapides IIB, et l’accumulation 

des chainées lourdes de myosine Ibi. Les œstrogènes ont peu d’effets reconnus sur 

ces caractéristiques (CASSAR-MALEK, LISTRAT et  PICARD, 1998). 

A ces facteurs hormonaux s’associent des facteurs métaboliques dans la régulation 

de la croissance. 

I.2.2. ROLE DES FACTEURS METABOLIQUES 

Parmi les facteurs métaboliques, les minéraux et les vitamines sont d’une 

importance capitale. Trois vitamines exercent leur effet sur la croissance de l’os : 

• La vitamine C Hydrosoluble, fournie par l’alimentation, participe à la 

structure des cartilages, des os, des dents et de la peau ; 
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• La vitamine K intervient dans la calcification des os et dans la coagulation 

du sang ; 

• Apportée par l’alimentation ou synthétisée au niveau de la peau à partir du 

cholestérol, sous l’action des rayons ultraviolets du soleil, la vitamine D 

sous sa forme active 1, 25 (OH)2 D3 obtenue suite à une double 

hydroxylation dans le foie puis dans les reins, agit sur l’os pour permettre 

la fixation du calcium (à faible dose). D’une manière générale, la 1, 25 

(OH)2 D3 stimule l’absorption digestive du calcium. Sa synthèse chez 

certaines espèces animales dont les volailles est stimulée par l’hormone de 

croissance (GAREL, 1987). 

Les oligo-éléments également contribuent pour une part importante dans 

l’édification osseuse (BEATTIE et AVENELL, 1992) ; les carences alimentaires 

en ces éléments entrainent des anomalies du squelette chez le poulet telles que la 

chondrodystrophie (Zn ou Mn) ou l’ostéoporose (Cu) (SCOTT et al., 1976 ; 

SAUVEUR, 1984 ; DE GROOTE, 1989 ; LEACH et LILBURN, 1992). 

Dans la pratique, les carences en ces éléments sont rares et la supplémentation en 

oligo-éléments ne permet pas de diminuer l’incidence des anomalies des pattes qui 

ne semblent pas résulter de carence minérale (NYS, 2001).Toutefois, il a été 

démontré que le Mo (10 ou 100mg/kg) prévient la dyschondroplasie induite par la 

cystéine (BAI, MILTON et COOK, 1994). 

En résumé, sur le plan physiologique, la croissance du poulet de chair qui débute 

pendant la période  embryonnaire concerne en général le tissu musculaire strié et le 

tissu osseux. Ce développement corporel s’effectue par une augmentation de la 

quantité et de la taille des différentes structures qui constituent ces compartiments. 
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Ce mécanisme est naturellement contrôlé tout au long de son processus par un 

ensemble de facteurs hormonaux et métaboliques. 

En plus de ces facteurs, il en existe d’autres liés à l’animal et à son environnement 

qui interviennent pour modifier ou accélérer la croissance. Ce sont ces facteurs qui 

font l’objet du second chapitre de cette première partie. 
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CHAPITRE II : FACTEURS INFLUENCANT LA CROISSANCE 

DU POULET DE CHAIR 

II.1. FACTEURS INTRINSEQUES 

Ce sont les facteurs propres à l’animal à savoir l’âge, le sexe et la race qui sont en 

corrélation avec le génotype. 

II.1.1. Influence de l’âge 

La vitesse de croissance du poulet de chair varie en fonction de l’âge, selon les 

souches ou les races (Tableau I). En  effet, les poulets de chair présentent une 

croissance accélérée entre 0 et 6 semaines grâce aux synthèses protéiques avec une 

bonne conversion alimentaire. Après cet âge, la croissance devient plus lente et 

plus couteuse en énergie alimentaire (MOLLEREAU et al., 1987). 

Tableau I : Poids de poulets de chair issus de croisement industriels 

SOUCHE POIDS (g) AGE (Jours) 

a/ Starto 1850 52 
Shaver 

b/ Edbro 1750 52 

Lohman  1400 40 

Euribed  2000 52 

Hubbard  2150 56 

a/ Jupiter 2150 56 
Divers 

b/ Rhodex wyanc 2300 Adulte 
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Source: Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire Des Pays Tropicaux 

(IEMVT), (1991) 

 

II.1.2. Influence du sexe 

Les mâles croissent plus rapidement que les femelles (Tableau II) (MOLLEREAU 

et al., 1987). Ceci s’explique certainement par l’action favorisante des androgènes 

sur la croissance, mais en plus les mâles apprennent à consommer plus rapidement 

les aliments que les femelles (INSTITUT NATIONAL DE RECHERCHE 

AGRONOMIQUE, 1989). Par contre ces dernières ont une aptitude à déposer 

plus le gras que les mâles (BOUGON et al., 1976). 

Tableau II : Poids de poulets de chair adultes en fonction du sexe (en Kg) 

RACE POIDS DE LA

FEMELLE 

ADULTE 

POIDS DU 

MALE ADULTE

 

ORIGINE 

Wyandotte blanche 2,5 – 3 3 – 4 Etats Unis d’Amérique

Rhode Island Red 2,5 – 3 4 Etats Unis d’Amérique

New Hampshire 2,5 – 3 4 Etats Unis d’Amérique

Light Sussex 2,5 – 3 4 Angleterre 

Poule africaine 1 2,5 Afrique 

Source : Mollereau et al, 1987 

II.1.3. Influence des facteurs génétiques 

Giodani cité par ENEDE (2005), en faisant une comparaison de trois souches de 

poules commerciales à savoir Cobb 500, Ross 208 et Ross 308, a montré qu’il y a 
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des différences non négligeables de poids à 8 semaines d’âge. Cela témoigne de 

l’influence des facteurs génétiques et plus précisément des gènes sur la croissance 

du poulet de chair. 

 

II.2. FACTEURS EXTRINSEQUES 

II.2.1. Facteurs physiques 

Ils sont constitués par le transport, la vaccination, une forte densité et des bruits 

brusques qui engendrent le stress des animaux. 

Ces facteurs peuvent entrainer à la longue l’épuisement et un effet 

immunodépresseur des animaux qui y sont exposés, la conséquence étant une 

diminution de l’ingestion alimentaire et par conséquent une baisse de la croissance 

(BLOOD et HENDERSON, 1976). En effet,  TANKO (1995), en transportant 

des poulets de chair en croissance-finition d’un bâtiment à l’autre, a observé une 

diminution significative de la consommation alimentaire liée au stress. 

II.2.2. Facteurs alimentaires 

La croissance et le rendement musculaire accrus des poulets de chair, sont 

valorisés par une alimentation plus concentrée en énergie métabolisable et en 

acides aminés disponibles pour la synthèse protéique (INSTITUT NATIONAL 

DE RECHERCHE AGRONOMIQUE., 1979). 

Ces facteurs sont en relation avec l’eau, principal facteur limitant de toute 

production et à la consommation d’aliment, qui sont étroitement liées. 

 L’eau 
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Les effets de la privation d’eau se répercutent plus rapidement sur la croissance et 

sur la ponte que le manque d’aliment. La privation d’eau gêne en tout cas la 

consommation d’aliment. Le sous abreuvement entraine peu de mortalité mais 

affecte la croissance, l’état général (FILLEUL, 1968). 

 L’aliment 

L’aliment intervient  pour influencer la croissance par sa composition et par sa 

nature physique. 

‐ La composition de l’aliment 

L’aliment doit fournir aux volailles tous les constituants permettant le 

renouvellement de la matière vivante, son accroissement éventuel (croissance); 

l’animal a besoin de glucides, lipides et protéines, qui lui apportent l’énergie et la 

matière pour la croissance. 

Concernant les constituants énergétiques, l’accroissement de leur concentration 

dans l’aliment entraine toujours une amélioration de l’indice de consommation 

(INSTITUT DE RECHERCHE AGRONOMIQUE, 1989). Telle est 

l’observation faite par DALPHONSO, MANBECK et ROUSH (1996) en variant 

le taux d’énergie de 2530 à 2814 puis 3009 Kcal/Kg d’aliment. La 

recommandation classique est de 3200 Kcal/Kg d’aliment, aussi bien en phase de 

croissance qu’en finition chez le poulet de chair. 

Pour ce qui est des constituants protéiques et des acides aminés indispensables, le 

taux d’incorporation recommandé de protéines brutes pour 3250 Kcal d’énergie est 

de 20%. LEESONS et CASTON (1996), en réduisant le niveau d’énergie et le 

taux de protéines, ont remarqué une baisse de la croissance avec une diminution du 

poids de la carcasse chez les poulets de chair. NDOYE(1996) a mis en relief l’effet 
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d’une supplémentation de la ration des poulets de chair en acides amines : l’apport 

en lysine de 0,11% et en méthionine de 0,43% se manifeste par une augmentation 

du poids vif d’à peu prés 27,15%. L’aliment intervient aussi par sa teneur en 

minéraux. 

Les constituants minéraux sont essentiellement représentés par le Calcium et le 

Phosphore. En effet, le calcium (Ca) et le phosphore (P) jouent un rôle principal 

dans la croissance, spécialement dans la croissance osseuse. Une absence du 

calcium et du phosphore se traduit par une perte d’appétit, une diminution de la 

croissance et des troubles locomoteurs graves (LARBIER et LECLERCQ, 1992). 

Le squelette concentre 99% et environ 80% respectivement du calcium et du 

phosphore de l’organisme et de ce fait il est l’élément essentiel de réserve de ces 

deux minéraux. TANKO (1995) a montré que les meilleures performances de 

croissance chez le poulet de chair sont obtenus avec une ration contenant 4,2% de 

polyphosphate ferro-alumini-calcique respectivement en phase de démarrage et de 

croissance-finition. Autrement dit, les proportions de calcium et de phosphore dans 

la ration influent sur la croissance. La composition de l’aliment est primordiale 

mais, chez les volailles, la présentation de l’aliment a également une influence sur 

la consommation et donc sur la croissance. 

‐ La présentation physique de l’aliment 

Les aliments des volailles peuvent être présentés sous forme farineuse ou granulée. 

Le poulet présente une croissance plus rapide et un meilleur indice de 

consommation lorsqu’il reçoit pendant la phase de démarrage un aliment présenté 

en miettes et ensuite en granulés de 3,5 à 5mm en phase de croissance, tandis que 

les aliments pulvérulents sont mal consommés par les poulets (LARBIER et 

LECLERCQ, 1992). 
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II.2.3. Facteurs sanitaires 

II.2.3.1.Les affections respiratoires 

Les conditions d’élevage sont souvent  responsables de multiples pathologies 

infectieuses chez les poulets. Ces dernières qui s’emplifient avec la dégradation de 

la litière ont un tropisme respiratoire élevé. Les différentes maladies du poulet de 

chair qui s’accompagnent de troubles respiratoires, figurent dans le Tableau III. 

Tableau III: Les maladies causant des affections respiratoires 

Maladie Agent causal Symptomes 

Bronchite fectieuse Coronavirus -Trouble respiratoire aigues et contagieux graves 
surtout entre 2 et 5 semaines. 
-Production d’œufs anormaux chez les pondeuses( 
coquilles rugueux et déformés). 
 

Choléra 
(pasteurellose) 

Pasteurella 
multocida 

-Cyanose de la Crète, jetage, diarrhée, dyspnée, 
conjonctivite, trachéite, aérosacculite et pneumonie. 
 

Coryza infectieux 
(Hémophilose 
aviaire) 

Haemophilose 
paragallinarum

-Sinusite infra-orbitaire 
-Oedéme faciale. 
Inflammation oculo-nasale. 
 

Aspergillose Aspergillus 
fumigatus 

-Dyspnée intense. 
-Parfois entérite et troubles nerveux 
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Chlamydiose Chlamydia 
psittaci 

-Paupiéres mi-closes 
-Catarrhe oculo-nasal. 
-Dyspnée, jetage nasal séro-muqueux, éternuements. 
-Diarrhée de couleur citron vert. 
 

Source: Thillerot, 1980, Brugere-Picoux, 1988a; Haffar, 1992a. 

 

II.2.3.2. Les lésions sur les pattes 

Diverses maladies infectieuses et non infectieuses peuvent entrainer des brûlures, 

des pododermatites et des ampoules de bréchet. 

Parmi les troubles locomoteurs d’origine infectieux on distingue les ostéomyélites 

et synovites septiques. 

La synovite septique incite au refus de se déplacer, entraine l’amaigrissement et 

n’est mortelle que dans les cas de septicémie généralisée. Elle porte le plus souvent 

sur le tarse, sur les articulations plantaires parfois, sur celles de l’aile rarement et se 

manifeste par des signes de chaleur, de tuméfaction, de douleur et de fluctuation à 

la palpation (GORDON, 1979). 

Ces lésions podales qui réduisent la mobilité de l’oiseau se traduisent par une 

baisse de la consommation alimentaire et donc de la croissance. 

II.2.3.3.Les kérato-conjonctivites 

Ces affections s’accompagnent d’un retard de croissance et d’une mauvaise 

assimilation chez environ 10% des sujets d’un même troupeau. 

Le malade reste prostré, les yeux fermés, les plumes hérissées, les ailes mouillées 

et salies par ses efforts pour calmer l’irritation de ses yeux. Les paupières sont 
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gonflées, la cornée et la conjonctive sont éventuellement marquées par des 

hémorragies et des ulcères. L‘affection a été expérimentalement reproduite par 

dégagement de vapeurs ammoniacales provenant des litières. Elle est sans aucun 

doute due à la mauvaise hygiène du logement, à la forte humidité, à la 

surpopulation et à l’insuffisance d’aération, tous ces facteurs favorisent l’effet de 

l’ammoniaque dont les émanations sont une source de larmoiement et d’irritation 

des yeux (GORDON, 1979). 

II.2.4.Les facteurs environnementaux 

II.2.4.1. La température 

Chez les volailles en croissance, la température est capable de modifier en même 

temps la vitesse de croissance, la consommation alimentaire et l’état 

d’engraissement des oiseaux. Une température supérieure à 25°C compromet la 

prise de poids par réduction de la consommation alimentaire (KOLB, 1975) ; ceci 

est d’autant plus marqué lorsque la température passe de 32°C à 36°C : Il y a dans 

ces conditions une diminution de l’ingéré alimentaire d’environ 4,2g/adulte/jour 

(SANOFI SANTE ANIMALE, 1996) ce qui, évidemment, entraine une chute de 

production (DIAW, 1992). 

II.2.4.2. La densité 

D’après les travaux de RICARD (1988), les poulets élevés à forte densité ont une 

vitesse de croissance et un angle de poitrine significativement plus faible que ceux 

élevés à faible densité. En plus, la faible densité s’accompagne d’un fort 

pourcentage de carcasses classées en première catégorie (RICARD, 1988), et 

d’une faible fréquence d’anomalies des pattes (CRUINCKSHANK et SIM, 

1987). 
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L’influence de la densité de la population sur les performances de croissance est 

d’autant plus marquée que la température est élevée (CHAWAK, RAJMAIRE et 

RANADE, 1993). 

 

 

 

II.2.4.3.  la litière 

En aviculture moderne, les oiseaux sont élevés sur des litières qui doivent leur 

assurer le confort nécessaire à une optimisation de leur productivité. Mais, au cours 

de l’élevage, la litière subit des modifications physicochimiques et 

microbiologiques dont l’orientation peut altérer le bien être des oiseaux et par 

ricochet leurs performances zootechniques (CASTELLE, 1990 ; CARRE et al., 

1995). Pour mieux comprendre ce rôle important joué par la litière ; il nous parait 

utile de consacrer un chapitre aux données générales sur ce matériel d’élevage 

avicole. 
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CHAPITRE III. DONNEES GENERALES SUR LA LITIERE 

III.1. : Définition, Caractéristiques et Rôles 

II.1.1-Définition 

La litière peut être définie comme un « lit de paille ou d'autres matières végétales, 

souple, isolant et absorbant, qu'on étend dans les bâtiments d'élevage pour servir de 

couches aux animaux » (LAROUSSE, 2009). 

Elle doit être suffisante, mais son épaisseur doit être réduite pour éviter une 

fermentation qui serait source de chaleur.   Dans tous les cas, le sol du poulailler 

devra être cimenté pour limiter les contaminations d’origine parasitaire ou pour 

faciliter les opérations de nettoyage et de désinfection (M’BAO, 1994). 

III. 1.2.Caractéristiques 

Le matériau servant de support de litière en volailles de chair doit présenter les 

qualités suivantes : il doit être un bon isolant thermique, souple, confortable, 

absorber l’humidité, être peu poussiéreux et sain (sans moisissures). 

Au début de l’élevage, la litière est caractérisée par une teneur en matière sèche 

très élevée, une forte concentration en carbone, une faible teneur en azotes  se 
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présentant essentiellement sous forme insoluble (GUINEBERT et PENAUD, 

2005, ZHU et LEE, 2005 ; KIM et  al., 2009). 

 

II.1.3. Rôles 

L’importance de la litière  en aviculture moderne est telle qu’il est indispensable de 

la mettre  en place dans le local d’élevage avant l’installation des poussins. Cette 

position qu’occupe la litière dans le cycle de production de la volaille, se  justifie 

par les différentes fonctions qu’elle  joue afin de garantir le bien être des oiseaux et 

leur offrir la croissance normale. 

La litière joue un rôle important d’isolant thermique, car en présence de courants 

d’air, les poulets consomment pour réguler leur température et non pas pour 

grossir. La litière évite également le contact direct des oiseaux avec un sol en terre 

battue, difficile à « réchauffer ». Autre rôle de la litière : l’absorption des 

déjections et de l’eau. Pour cela, elle doit être épaisse (minimum cinq centimètres), 

tassée et régulière. Elle doit également être saine (sans moisissure), propre et sèche 

lors de son installation dans le bâtiment (ITAB, 2009). 

Par ailleurs le role salutaire  de la litière dépend de multiples facteurs. Dans le cas 

de fortes chaleurs, une litière peu épaisse, voire humide, est susceptible de faciliter 

la thermorégulation des animaux. En revanche, une telle litière aura des 

inconvénients majeurs liés à la prolifération de germes potentiellement pathogènes. 

Par temps humide et doux, il est préférable d’avoir une litière épaisse pour 

augmenter sa capacité d’absorption d’eau (ITAVI, 1997a,). 

 

III.2. Les différents types de litière 

Plusieurs types de substrat peuvent être utilisés comme litière. 
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III.2.1. La paille  de riz 

Longtemps le matériau de premier choix a été la paille entière, facile à se procurer 

en toute région, peu onéreuse, et ayant certaines des qualités requises : éponger 

l’eau et les déjections (LE DOUARIN,  2000). Par contre, les litières à base de 

paille ne sont pas sans inconvénients. Le principal désavantage se rapporte au 

dégagement de poussières ou de moisissures émanant de ce matériel. Si l’on opte 

pour ce produit, il faut s’assurer préalablement de sa qualité. La paille de qualité 

demeure celle qui a été pressée alors qu’elle était suffisamment sèche, soit pas plus 

de 15 % d’humidité, pour éviter le développement de moisissures. De plus, elle ne 

doit pas avoir été soumise à de mauvaises conditions climatiques, comme de 

longues journées de pluie, ce qui détériore sa qualité. Lorsque ces conditions ne 

sont pas réunies, il devient préférable d’utiliser des produits alternatifs (DANY ET 

DROLET, 2001). 

III.2.2. Le copeau de bois 

C’est une litière à base d’un substrat végétal, constituée par des morceaux de bois, 

que les éleveurs se procurent auprès des ateliers de menuiseries.    . 

Ainsi, la litière composée de ripe de bois mous demeure très populaire-. Elle 

possède une capacité d’absorption supérieure à la paille et est exempte de 

moisissures. Elle est facilement disponible à un coût raisonnable, ce qui la rend 

souvent très compétitive comparativement à la paille. Par contre, si elle est trop 

fine, elle entrainera la formation de poussière, ce qui constitue un désavantage pour 

le système respiratoire. De plus, sa décomposition reste lente et l’épandage de 

fumier composé de ce type de litière peut acidifier le sol (DANY ET DROLET, 

2001). 
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III.2.3. La sciure de bois 

C’est un résidu provenant du sciage du bois. Il se présente presque sous forme de 

poudre. On le trouve principalement et en quantité assez importante au niveau de 

grandes  scieries. Les utilisations concurrentes de la sciure, c'est-à-dire à des fins 

non énergétiques sont les utilisations faites par : 

‐ Les aviculteurs comme litière 

‐ Les mareyeurs pour la conservation de la glace 

‐ Les clubs hippiques comme litière 

‐ Garagistes pareillement comme litière 

‐ Et parfois même les horticulteurs pour faire du compost 

Les disponibilités actuelles non importantes semblent limités son usage. 

(GROUPEMENT D’INGENIEURS CONSEIL DU SAHEL, 1997). 

Le granulé de sciure a un pouvoir d’absorption bien supérieur à celui de la paille. Il 

peut absorber jusqu’à trois à quatre fois son poids en eau.  Le granulé a également 

des propriétés abrasives intéressantes. Posé aux endroits où la litière est compacte, 

il se désagrège lentement. La sciure rejette progressivement dans l’air ambiant 

l’humidité qu’elle a absorbé, ce qui fait que la sciure ne se compacte pas 

(BUTHIER, 2008). 

III.2.4. La coque d’arachide 

La coque d’arachide est le principal déchet obtenu après décorticage de l’arachide 

Selon l’étude de COWICONSULT la coque d’arachide est le sous-produit agricole 

le plus important au Sénégal compte tenu du volume de la production. 
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Les  utilisations concurrentes faites sur les coques disponibles auprès des 

décortiqueries traditionnelles sont les suivantes : 

• Utilisation comme compost (très prisée par les maraichers) qui 

concurrence sérieusement l’utilisation énergétique 

• Utilisation dans l’aviculture comme litière 

• Utilisation dans le fumage du poisson (GROUPEMENT 

D’INGENIEUR CONSEIL DU SAHEL, 1997). 

 

III.2.5. Le mariage paille-copeau 

Au niveau du comportement des oiseaux,  le mélange paille fine-copeau est remué 

plus facilement qu’en paille longue (même broyée) et il ne se tasse pas autant.  

C’est plus stable que du copeau. Trop remué, celui-ci peut laisser des vides sur le 

sol, ou bien il se retrouve facilement dans les abreuvoirs et mangeoires. Le mariage 

des deux matériaux ralentit ou évite aussi la formation d’une couche (puis d’une 

croûte) déjections-litière quasi imperméable à l’air et à l’eau, avec en dessous une 

sous-litière impeccable mais inutilisée (LANDRIEAU, 2008). 

III.2 .6. Les balles de riz 

La balle de riz est constituée par la coque de riz. C’est un résidu important issu des 

unités de décorticage des rizières. 

Selon la variété, le pourcentage de balles extrait lors du décorticage par les meules 

ou les décortiqueuses à rouleaux se situe entre 20 et 25% selon les données 

collectées au niveau de la  SAED. . Les potentialités en balles de riz s’évaluent à 

31.030 tonnes (base 1995-96) se répartissant comme suit selon les régions de 
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production : Saint-Louis 63,2%, Kolda 16,1%, Ziguinchor 14,4%, Kaolack 1,3%, 

Fatick 0,9% (GROUPEMENT D’INGENIEUR CONSEIL DU SAHEL, 1997). 

III.2.7. Le carton 

C’est une matière constituée de plusieurs couches de papier  collé, pouvant être 

ondulé, formée d’une couche cannelée entre deux couches planes.  Des vieux 

papiers déchiquetés sont utilisables comme litière pour animaux, ou comme 

matériaux d’isolation dans le bâtiment. Ils peuvent être utilisés en vrac, pour isoler 

des combles, en prévoyant toutefois un traitement anti-feu, en particulier avec des 

sels de bore, le cas échéant en mélange avec de la poudre de mica. Ces utilisations 

sont assez développées en Amérique du Nord et se développent dans divers pays 

européens (BERTOLINI, 1999). 

III.3. Evolution de la litière 

Après son installation au sein du bâtiment d’élevage, la litière subit des 

transformations au cours du temps. Celles-ci se traduisent principalement par des 

modifications de la composition chimique et microbiologique. 

III.3.1. Evolution physico-chimique 

III.3.1.1. la structure 

La structure physique de la litière neuve agit sur sa capacité à absorber l’eau, à 

laisser diffuser l’air et à préserver la qualité physique des dessous de pattes (LE 

DOUARIN, 2008). 

A sa mise au sol, la structure de la litière  est identique à celle de la substance qui 

la constitue ; mais en fin d’élevage, elle devient compacte et humide. 
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III.3.1.2. l’humidité 

Elle a pour origine l’eau des déjections animales et l’eau de boisson qui peut être 

déversée dans la litière. 

L’humidité accrue de la litière est favorable à la croissance des moisissures et des 

oocystes de coccidies ; elle conduit également à une production accrue d'ammoniac 

dans le poulailler, ce qui provoque une kérato-conjonctivite, des affections 

respiratoires, la régression de la bourse de tissu mous, une immunosuppression, des 

performances médiocres, et les ampoules chez les poulets de chair et de plusieurs 

problèmes de stress. (REDDY et RAO). 

III.3.1.3. Le pourcentage de matière sèche 

Une litière neuve est caractérisée par un taux de matière sèche très élevé, souvent 

supérieur à 80 %, une très grande richesse en structures carbonées contenant peu 

de sucre soluble et, enfin, par une faible teneur azotée avec absence d’azote 

soluble. L’ensemble de ces caractéristiques fait que cette structure est stable en 

l’absence d’apports extérieurs. Ceci va évoluer au fur et à mesure de la présence 

des animaux : la litière s’enrichissant des différents éléments apportés par les 

déjections animales et devenant le siège de nombreuses réactions biologiques. Les 

résidus alimentaires éliminés dans les fécès ne serviront que de compléments 

biochimiques aux différentes réactions biologiques qui vont se développer. La 

structure et l’importance des divers composés azotés vont être déterminantes. En 

relation avec des besoins alimentaires élevés en azote, les déjections seront 

également riches mais l’azote y sera présent sous forme dégradée caractérisée par 

sa solubilité et sa forte concentration en ammoniaque qui passe sous forme 

d’ammoniac du fait de la basicité de la litière (GUINEBERT et  PENAUD, 2005). 
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III.3.1.4. Les composés azotés 

L’azote se volatilise suivant les phénomènes biochimiques des fermentations 

aérobies et, dans une moindre proportion, anaérobies. Ces fermentations entrainent 

une transformation de l’azote organique en ammonium puis en gaz ammoniac. 

Dans les bâtiments d’élevage, l’humidité, le mouvement des animaux et la 

manipulation des produits au moment de la reprise, contribuent à des pertes d’azote 

sous forme gazeuse. Par rapport à l’azote excrété, les pertes peuvent être comprises 

entre 15 et 60 % (ITAVI, 2003). 
La production d’ammoniac provenant d’une nouvelle bande sur de la litière 

nouvelle sera lente dans un premier temps, mais après approximativement 20 jours, 

le pH augmente, facilitant le développement d’une des principales bactéries 

uricolytiques (Bacilles pasteurii) et donc la production de ce gaz (ITAVI, 2001a). 

En présence des animaux, la litière qui se dégrade voit progressivement sa 

concentration en azote soluble par rapport à l’azote total augmenter sous l’activité 

de la flore bactérienne qui s’y est développée (GUINEBERT et PENAUD, 2005). 

III.3.2. Evolution  microbiologique 

III.3.2.1. les bactéries 

Lorsqu’il s’agit de produits correctement conservés, les pailles, copeaux et sciures 

sont très peu chargés en  micro-organismes. Dans le cas contraire la contamination 

est majoritairement assurée par des moisissures qui peuvent se révéler très nocives 

pour  les animaux mais dont la présence et l’action  peuvent être combattues par 

certains Bacillus. 

Pendant la période d’élevage l’approvisionnement en micro-organismes est 

essentiellement assuré par les déjections animales. Celles-ci apportent une flore 

très abondante et très variée mais dont la très grande majorité est de type « 

31 
 



 

anaérobie stricte », flore qui ne pourra persister et se développer dans les 

conditions aérobie de la surface de la litière. Seules les bactéries de type « 

anaérobie facultative » pourront y proliférer. 

L’activité métabolique des bactéries « anaérobie facultative » permet aux bactéries 

« aérobie » présentes dans le bâtiment de trouver un milieu favorable à leur 

prolifération (ex Bacillus pasteurii) qui aboutit à la libération de grandes quantités 

d’ammoniac, de composés soufrés, d’acides gras volatils et de phénols provenant 

de la decomposition des acides aminés et des fibres végétales. 

Dans le cas de litières réalisées avec des matériaux mal conservés, la dégradation 

initiale due au stockage défectueux vient renforcer la rapidité d’implantation et le 

développement des micro-organismes au sein de la litière et donc par voie de 

conséquence sa déstructuration. (GUINEBERT et PENAUD, 2005). 

L’accumulation progressive des fientes sur la litière favorise la prolifération de la 

flore bactérienne présente qui passe progressivement d’une concentration de 10
4 

UFC/g dans la litière propre à 10
8 

UFC/g dans le fumier. Les entérobactéries et les 

coliformes subissent une évolution encore plus importante puisque leur nombre 

peut être multiplié par un facteur 10
5 

à 10
6
. Dans le même temps, on note la 

disparition de la flore anaérobie stricte présente dans les fèces au niveau de 

l’intestin des animaux et son remplacement, dans la litière, par une flore aérobie-

anaérobie facultative opportuniste (GUINEBERT et PENAUD, 2005). 

III.3.2.2. Les parasites 

Les coccidioses du poulet sont provoquées par des protozoaires parasites du genre 

Eimeria, par l’ingestion d’oocystes sporulés. Les conditions favorables à leur 

sporulation sont l’humidité et la chaleur, en présence d’oxygène, lesquelles sont 
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réunies dans la litière qui ne constitue cependant pas le milieu idéal à la survie 

prolongée des oocystes. Après 5 jours dans la litière, environ 95 % des oocystes 

d’Eimeria acervulina ont sporulé, mais jusqu’à 70 % d’entre eux peuvent avoir été 

endommagés, probablement sous l’action des bactéries ou de l’ammoniac. 

La viabilité des oocystes commence à s’effondrer au-delà de 3 semaines. 

Des oocystes viables peuvent être détectés dans la litière des poulets de chair 

reproducteurs vaccinés après 3 ou 4 mois seulement parce qu’ils ont été produits 

par des poulets vaccinés qui ont ingéré des oocystes et qui ont excrété en continu. 

La production et donc l’excrétion dans le milieu extérieur des oocystes diminuent 

au fur et à mesure que l’immunité des oiseaux se renforce. 

En théorie, plus le climat est sec, moins il y a de problèmes de coccidiose, mais 

ceci n’est pas toujours observé en pratique. Une litière humide est propice au 

développement bactérien et à la production d’ammoniac, avec une diminution 

concomitante du taux de dioxygène, ce qui pourrait nuire à la sporulation d’E. 

Maxima (WILLIAMS, 1998). 

REPERANT et al. (2007) ont suivi des élevages de poulets de chair présentant des 

problèmes récurrents liés à la présence de coccidies : dans les prélèvements de 

paille et d’eau, des oeufs et des larves de nématodes ont été retrouvés, ainsi que des 

protozoaires ciliés, des acariens et leurs oeufs, des rotifères, mais pas d’oocystes de 

coccidies. Dans un des échantillons de terre, des oocystes ont été observés après 

enrichissement par flottation en solution saline saturée. Les oocystes observés 

étaient de deux tailles différentes et correspondaient morphologiquement à E. 

Acervulina et E. Maxima. Aucun oocyste n’a été observé dans les autres 

échantillons de terre. Selon ces auteurs, l’absence d’oocystes de coccidies dans les 

échantillons environnementaux ne signifie pas qu’il n’y avait pas d’oocystes dans 

l’environnement, mais que leurs concentrations pouvaient avoir été inférieures au 

seuil de détection des techniques utilisées. 
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III.4. Conséquences d’une dégradation de la litière sur les oiseaux 

En présence d’une litière dégradée, les animaux peuvent  développer des 

pathologies conduisant  à une diminution de leurs performances zootechniques. 

III.4.1. Conséquences pathologiques 

Une litière hachée trop finement (moins de 5 cm) et (ou) broyée à l’intérieur même 

du bâtiment d’élevage génère des poussières volatiles favorisant l’apparition de 

maladies respiratoires et vectrices de nombreux micro-organismes à tropismes 

variés. 

Une forte teneur en ammoniac peut avoir une influence directe sur la santé des 

animaux. Il s’agit même de la conséquence la plus importante liée à une litière de 

mauvaise qualité. Or la production de ce gaz est promue par une humidité 

excessive de la litière. L’ammoniac agit directement sur l’appareil respiratoire ou 

comme facteur prédisposant à une maladie respiratoire clinique. Il provoque en 

particulier une irritation des voies respiratoires supérieures et augmente la 

production de mucus. Il altère le fonctionnement de l’escalator mucociliaire de la 

trachée et diminue en conséquence la résistance aux infections respiratoires. Pour 

ces raisons, il est recommandé de ne pas dépasser 15 ppm d’ammoniac dans le 

bâtiment (ITAVI, 1997a, b). 

III.4.2. Conséquences zootechniques 

La baisse du poids vif, les ampoules du bréchet, l’augmentation des frais 

vétérinaires et du taux de saisie sont autant d’éléments qui viennent grever le 

revenu de l’éleveur (ITAVI, 1997a). Une réduction de l’appétit et un retard de 

croissance chez les jeunes animaux sont par exemple observés dès l’exposition à 

une concentration de 50 ppm d’ammoniac (ITAVI, 1997b). 
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De plus, une litière de mauvaise qualité, mal préparée, constitue un foyer idéal 

pour divers agents pathogènes de toutes natures (virus, bactéries, champignons et 

autres parasites). Parmi les 38 protozoaires importants, une litière dégradée 

favorise le développement de coccidies qui peuvent être à l’origine d’une 

diminution du poids vif chez l’adulte et d’une baisse de croissance chez le jeune. 

 

Une litière détériorée a des conséquences directes sur l’appareil locomoteur des 

animaux (boiteries) avec des impacts sur la croissance des animaux et la qualité 

des carcasses (augmentation du taux de saisie, diminution du rendement de 

découpe, lésions du bréchet) (ITAVI, 1997a, b). 

Les conséquences de la dégradation des litières sur les oiseaux sont résumées dans 

la figure2. 
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Figure 2: conséquences de la dégradation des litières sur les oiseaux. ITAVI, 1997a. 

 

 

 

CONCLUSION PARTIELLE 

En conclusion, la croissance du poulet de chair se caractérise par un 

développement musculaire et osseux contrôlé par un ensemble de facteurs 

hormonaux et métaboliques. 

Les obstacles à cette hypertrophie musculaire et osseuse sont de  plusieurs natures 

dont les contraintes environnementales liées entre autres à la nature de la litière. En 
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effet la litière joue un rôle déterminant pour une bonne croissance des oiseaux, en 

leur garantissant le confort nécessaire à l’expression de leur potentialité. 

Mais, pour que la litière puisse jouer ce rôle, il faut qu’elle soit de bonne qualité. 

Cette qualité étant étroitement liée à la nature du substrat composant la litière, nous 

avons entrepris d’évaluer  l’impact de la nature des litières  utilisées en région péri-

urbaine de Dakar sur les performances de croissance du poulet de chair, entreprise 

qui fait l’objet de la deuxième partie de ce travail. 
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DEUXIEME PARTIE : 

ETUDE EXPERIMENTALE 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE I : MATERIEL ET METHODES 

I.1. MATERIEL 

I.1.1. Site et période de travail 

Le travail  a comporté  2 étapes : 
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-Une première  étape  qui  s’est  déroulée  du  09 Décembre  2010 au 12 Janvier 

2011 et au cours de laquelle nous avons mené des enquêtes sur les conditions 

d’élevage avicole dans la zone périurbaine de Dakar, en mettant l’accent sur la 

nature  de la litière utilisée. 

-Une deuxième étape, expérimentale, qui s’est déroulée du 28 janvier au 12 Mars 

2011 dans l’enceinte de l’EISMV de Dakar où nous avons disposé d’un bâtiment 

aménagé en poulailler au niveau du service de Physiologie-Pharmacodynamie-

Thérapeutique. Cette dernière étape s’est terminée par l’analyse chimique et 

microbiologique des litières au Laboratoire d’Analyses et d’Essais de l’ESP à 

l’UCAD. 

I.1.2. Matériel animal 

L’étude a été réalisée à partir de 200 poussins non sexés de souche Cobb 500 livrés 

par un producteur de la place. Ils sont reçus à l’âge d’un jour avec un poids moyen 

de 38,5g. 

 

 

 

I.1.3. Matériel d’élevage et de contrôle de performance 

- Matériel d’élevage (mangeoires, abreuvoirs gradués, ampoules électriques, seaux, 

litières) ; 

- Balance de précision de marque Précisa (1g à 2200g) ; 

- Balance de cuisine de marque Dahongying (1kg à 10kg) ; 
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- Un thermohygromètre 

- Cloisons en grillage et bois pour la séparation des lots d’animaux ; 

- Matériel de nettoyage et de désinfection ; 

- Médicaments vétérinaires. 

I.1.4. Aliments utilisés 

Durant toute la période d’élevage, les animaux ont été nourris à l’aliment « NMA-

SANDERS de DAKAR ». Ils ont reçu tour à tour un aliment « démarrage » puis un 

aliment « croissance » et enfin un aliment « finition ». 

Du démarrage de la bande jusqu’au 15e jour, les animaux ont été nourris à base 

d’un aliment démarrage, puis une transition de deux jours a été observée avant de 

passer à l’aliment croissance jusqu’au 35e jour. Une nouvelle transition de deux 

jours a été observée, avant de passer à l’aliment finition jusqu’à l’abattage. Au 

cours des deux phases de transition, les oiseaux reçoivent comme aliment un 

mélange dans les mêmes proportions, des deux types d’aliments  successifs. 

I-1-5. Litières utilisées 

Pour l’essai, trois types de substrat de litière ont été testés et dans les mêmes 

conditions environnementales. Il s’agit : 

• Du copeau de bois que nous nous sommes procurés au niveau d’un atelier de 

menuiserie situé  prés du marché du quartier de ‘’Gueule Tapé’’ (Dakar); 

• La coque d’arachide achetée chez un vendeur de sous produit agricole installé 

à KEUR MASSAR (Dakar); 

• La paille de riz provenant de la vallée du fleuve Sénégal. 
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Chaque type de litière a été étalé sur le sol du poulailler sur une épaisseur de cinq 

cm. 

I.2. METHODES 

I.2.1. PHASE D’ENQUETE 

I.2.1.1. Élaboration des questionnaires 

Cette phase de pré-enquête a nécessité d’une part un entretien avec le responsable 

de la recherche et développement de l’entreprise NMA SANDERS qui a dégagé 

les préoccupations de l’entreprise et d’autre part la validation des questionnaires en 

tenant compte des réalités du terrain. Ces questionnaires mettent l’accent sur six 

paramètres à savoir : 

• La conception du bâtiment dans les élevages 

• Les poussins utilisés 

• Le type d’aliment servi pour nourrir les oiseaux 

• L’eau, la nature et les types d’abreuvoirs utilisés 

• Le type de prophylaxie sanitaire appliquée dans ces élevages 

• Les différentes litières utilisées dans les fermes avicoles 

C’est à l’issue de cette enquête réalisée en région périurbaine de Dakar, que les 

trois types de litières à savoir le copeau de bois, la coque d’arachide et la paille de 

riz, ont été retenus pour la phase expérimentale. 

I.2.1.2. Administration de questionnaire 

Les questionnaires (voir annexes) ont été administrés dans vingt-cinq poulaillers 

sous formes d’entretien ouvert avec les responsables de ces fermes avicoles. Les 
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élevages ont également fait l’objet d’un diagnostic formel tout en recueillant les 

informations sur la base du questionnaire. 

I.2.1.3. Analyses statistiques 

Dans cette étude la méthode d’analyse utilisée est une analyse descriptive. 

Le logiciel EXCEL a permis la saisie des données brutes receuillies et leur 

traitement  afin de présenter les résultats en pourcentage. Toutes les données 

étaient présentées sous forme de données quantitatives. 

I.2.2. PHASE EXPERIMENTALE 

I.2.2.1. Préparation de la salle d’élevage 

Deux semaines avant l’arrivée des poussins, le bâtiment d’élevage a fait l’objet  

d’un vide sanitaire. Il a consisté à vider la salle de tout matériel mobile, puis à 

procéder à un trempage et  lavage au savon puis rinçage à  grande eau, suivi de la 

désinfection avec de la chaux vive. Deux jours avant l’arrivée des poussins, le 

compartiment servant de poussinière est recouverte de litière (copeaux de bois). 

Une lampe à gaz est mise en place pour chauffer le bâtiment. 

Les abreuvoirs et les mangeoires sont désinfectés à l’eau de javel. 

Des ampoules électriques installées ont permis l’éclairage nocturne du bâtiment 

tandis que celui du jour étant assuré par la lumière solaire durant toute la durée de 

l’élevage. 

I.2.2.2. Arrivée et installation des poussins 

Les poussins ont été  vaccinés contre la pseudo-peste aviaire ou maladie de 

Newcastle à la clinique vétérinaire « Véto Parterner » de Guédiawaye (banlieue de 

Dakar). Ils ont ensuite été transportés dans une voiture jusqu’au poulailler. A leur 
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arrivée, les contrôles du nombre de poussins livrés et du poids moyen des poussins 

ont été effectués. 

Ensuite les oiseaux ont été tous mis dans un compartiment du poulailler (photo1) 

où ils ont passé leurs dix premiers jours pendant lesquels ils sont nourris à 

l’aliment démarrage de la « NMA SANDERS» et abreuvés à volonté. 

 

Photo 1: Poussins installés dans un compartiment du poulailler 

Source : Adama  Faye 

I.2.2.3. Répartition des oiseaux en lots 

A partir du 11ème jour, les oiseaux, ayant passé de 200 à 195 sujets à cause de 5 

mortalités survenues au démarrage, sont répartis au hasard en 3 lots de 65 

individus. 

Les différentes appellations données aux lots sont  fonction de la nature de la litière 

sur lesquelles les oiseaux ont été élevés à partir du 11iéme jour, c’est-à-dire à partir 

du début de la phase expérimentale. Les trois lots sont : 
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• Le lot A qui correspond au lot de poulets élevés sur litière à base de copeau 

de bois (photo 2) 

• Le lot B qui  est le lot d’oiseaux élevés sur litière de coque d’arachide  

(photo 3). 

• Le lot C qui désigne le lot de poulet ayant vécu sur litière dont le substrat est 

de la paille de riz. 

Chaque lot a été subdivisé en 3 sous lots, soit 3 répétitions par lot pour faciliter les 

manipulations et l’analyse statistique. 

Les trois sous lots de chaque lot de poulets sont séparés par des cloisons en 

grillage.  Chaque compartiment a une dimension de 8,25m2, soit une densité de 8 

oiseaux/m2. Tous les oiseaux étaient munis de bagues numérotées servant 

d’identification. 

 

 
Photo 2 : litière à base de copeau de bois 
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Source : Adama FAYE 

 

 
Photo 3 : litière à base de coque d’arachide 

Source : Adama FAYE 
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Photo 4 : la litière à base de paille de riz 

Source : Adama FAYE 

 

I-2-2-4. Alimentation des oiseaux 

Pendant toute la durée de l’élevage, les aliments et l’eau ont été distribués à 

volonté. Pour faciliter à chaque oiseau l’accès à l’aliment et à l’eau, des 

mangeoires et abreuvoirs ont été régulièrement répartis dans chaque compartiment. 
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I-2-2-5. Prophylaxie 

Le programme de prophylaxie pour l’ensemble de la période d’élevage est celui 
indiqué dans le tableau IV. 

Tableau IV: Programme de prophylaxie utilisé 

Age 

(jours) 

Opérations Produits utilisés 

1- 3 Prévention des réactions post- vaccinales et 

du stress 

Anti-stress (Aliseryl) 

7 Vaccination contre la maladie de Gumboro HipraGumboro 

7-9 Prévention des réactions post- vaccinales et 

du stress 

Anti- stress (Alyseryl) 

14 Rappels vaccins contre la maladie de 

Gumboro 

HipraGumboro 

14 - 16 Prévention des réactions post vaccinales Anti-stress (Aliseryl) 

21 Rappel vaccin contre la maladie de Newcastle Hipraviar 

22-26 Prévention de la coccidiose Anticoccidien(VETA

COX S) 

27-29 Vitaminothérapie Polyvitamine 
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I.2.2.6. Evaluation de la consommation alimentaire 

Du 1er au 10ème jour, les quantités d’aliment sont quotidiennement pesées et 

distribuées  à 12 heures et à partir du 11ème jour, les poussins recevaient deux repas 

par jour dont le premier à 09 heures et le second à 22heures. 

L’évaluation des quantités d’aliment consommées a été faite par la différence entre 

les quantités distribuées et les refus. Du 11ème au 45ème jour (jour de l’abattage), la 

consommation alimentaire quotidienne a été déterminée en additionnant la quantité 

consommée entre 09 heures et 22 heures et celle consommée entre 22 heures et 09 

heures du lendemain. 

Dans chaque sous lot, la consommation alimentaire par poulet est obtenue en 

divisant la quantité totale consommée par le nombre de poulets. 

Le calcul de la consommation alimentaire par poulet et par jour a été fait de la 

manière suivante : 

Consommation alimentaire individuelle (Ca) : 

Quantité d’aliment distribuée (g)/période - Quantité d’aliment refusée (g)/période 

Cai = ------------------------------------------------------------------------------------------- 

Durée de la période x Nombre de sujets 
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I.2.2.7. Évaluation des performances de croissance 

Les données récoltées au cours de l’essai ont permis de calculer les gains moyens 

quotidiens (GMQ), les rendements carcasse (RC) et les indices de consommation 

(IC) à âge-type, ainsi que les taux de mortalité (TM). 

- Gain moyen quotidien (GMQ) : 

A l’aide des mesures hebdomadaires de poids de chaque poulet, nous avons calculé 

le gain moyen quotidien en faisant le rapport du gain moyen pendant une période 

sur la durée de la période en jours. 

Il est exprimé en gramme. 

Gain de poids (g) pendant une période 

GMQ = ----------------------------------------------------- 

Durée de la  période (jours) 

- Indice de consommation (IC) : 

Il a été calculé en faisant le rapport de la quantité moyenne d’aliment consommée 

pendant une période sur le gain de poids moyen pendant une période. 

Quantité d’aliment consommée pendant la même période (g) 

IC = ------------------------------------------------------------------------ 

Gain de poids durant la même période (g) 

 

 

- Rendement carcasse (RC) : 
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Il a été calculé en faisant le rapport du poids carcasse après éviscération sur le 

poids vif du sujet à l’abattage, exprimé en pourcentage %. 

Poids de la carcasse vide (g) 

RC = ------------------------------------------ x 100 

Poids vif à l’abattage (g) 

- Taux de mortalité (TM) : 

Le taux de mortalité est le rapport du nombre de morts enregistrés pendant la 

période d’élevage sur l’effectif total de départ, exprimé en pourcentage (%). 

Nombre de morts au cours de l’élevage 

TM = ---------------------------------------------------- x 100 

Effectif total de départ 

I.2.2.8. Analyse de la nature de la litière 

I.2.2.8.1. Relevés de la température et de l’humidité 

Du 1ier  au 10iéme jour les variations de température et d’humidité ont été relevées 

quotidiennement, à 07 H du matin et à 12H, dans la poussinière.  A partir du 11iéme   

jour jusqu’à l’abattage (44iéme  jours), ces deux paramètres sont relevés trois fois 

par  jour dans chaque type de litière grâce à un thermohygromètre placé sur ce 

substrat de couverture du sol. 
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I.2.2.8.2. Analyse chimique et microbiologique 

L’analyse chimique et microbiologique de la litière  a été faite au Laboratoire 

d’ESSAI de l’Ecole Polytechnique Supérieur (ESP) de l’Université Cheikh Anta 

Diop de Dakar (UCAD). 

Au total 9 échantillons dont 3 par type de litière ont été prélevés en fin d’élevage. 

Avant les analyses chimique et microbiologique, les échantillons étaient bien 

broyés et  tamissés. 

a) Analyse chimique 

L’analyse chimique des litières a porté sur l’azote total et l’azote ammoniacal qui 

sont des révélateurs du degré d’humidité et donc de la qualité de la litière 
(CARRE et al., 1995). 

 L’azote ammoniacal 

Dans un erlenmeyer, on introduit une prise d’essai contenant  0,2 à 20 mg 

d’ammonium. On filtre la totalité dans un ballon à distiller. La distillation est 

poursuivie pendant au moins 20 minutes après avoir ajouté 20 ml de solution de 

carbonate de sodium. Ce distillat est recueilli sur 5ml de solution d’acide borique 

dans laquelle on ajoute quelques gouttes d’indicateur coloré puis on effectue le 

dosage à l’aide d’une solution d’acide sulfurique N/10. On opère de la même 

manière  sur un témoin préparé à partir d’un volume d’eau distillée contenant 5ml 

de solution d’acide borique. 

 

 

51 
 



 

 L’azote total 

On pèse une prise d’essai de 1g  qui est introduit dans un ballon à minéralisation de 

kjeldahl dans laquelle on ajoute 10 g de sulfate de potassium et 25 ml d’acide 

sulfurique puis on mélange. Le ballon chauffé, avec précaution, 250 à 350 ml 

d’eau sont ajoutés pour dissoudre complètement les sulfates. On laisse refroidir. 

On ajoute un régularisateur d’ébullition puis à l’aide d’une pipette, 25 ml d’acide 

sulfurique dans la fiole de récupération de l’appareil à distillation et quelques 

gouttes de l’indicateur de Tashiro. Dans le ballon, on introduit 125 ml de solution 

d’hydroxyde de sodium. Un titrage simultané est effectué pour faciliter la 

vérification à la fin de la distillation. 

b) Analyse  microbiologique 

Au plan microbiologique, la qualité des litières est analysée à partir de la flore 

sporulée aérobie et la flore sporulée anaérobie. La flore aérobie se développe dans 

une  litière poreuse à l’oxygène donc de bonne qualité, au contraire de la flore 

anaérobie (CARRE et al., 1995). 

 Flore Mésophile Aérobie Totale (FMAT) 

Nous avons appliqué la méthode par comptage. Ainsi pour l’ensemencement, on 

prend deux boites  de pétri stériles et dans chacune d’elle est transféré 1ml de la 

suspension mère de l’échantillon à l’aide d’une pipette. Avec une autre pipette 

stérile, on transfère dans deux autres boites de pétri stériles 1ml de la dilution au 

1/100. Sans dépasser 15 minutes entre la fin de la préparation de la suspension 

mère et le moment où les dilutions sont en contact avec le milieu de culture, on 

coule dans la boite 15ml de gélose pour dénombrement à 45 ± 0,5°C. 
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On mélange soigneusement l’inoculum au milieu et on laisse se solidifier. Ensuite, 

4ml de gélose blanche à 45 ± 0,5°C sont versés à la surface du milieu ensemencé. 

Concernant l’incubation, les boites ainsi préparées sont placées dans l’étuve à 30 ± 

1°c durant 72 ± 3h. Après cette étape, on procède au comptage des colonies. 

 Flore Anaérobie Sulfito-Réducteur (FASR) 

La numération des FASR se fait en profondeur sur TSN (Tryptone-Sulfite-

Néomycine). On fait une dilution au 1/10 ou 1/5 de la suspension mère qu’on 

ensemence en profondeur dans la gélose. Ensuite après avoir mélangé et solidifié, 

on coule une seconde couche de TNS 10 ml solfiée. Puis les boites sont retournées 

et placées dans une jarre en anaérobiose avec un sachet générateur d’anaérobiose  

et une inductrice anaérobiose. 

L’incubation se fait à 37°c ± 1°C pendant 20h en anaérobiose. On sélectionne 5 

colonies noires de FASR présumés sur chaque boite retenue pour le dénombrement 

maximum de 150 colonies. 

La confirmation se fait par ensemencement de ces colonies sur bouillon 

thioglycolate, suivi d’une incubation à 37°c pendant 18 à 24h et d’un isolement sur 

base TSN. On coule une seconde couche de 10 ml de base TSN et on incube 

pendant 48h ±2h à 37°c. La lecture se fait en comptant les colonies entourées d’un 

halo noir qui se sont développées à 37°c en 24h. 

 

I.2.2.9. Analyse des résultats 

I.2.2.9. 1. Analyse économique 

Les résultats techniques nous ont permis de faire une étude économique basée sur 

les dépenses d’exploitation et les revenus tirés de la vente des poulets. Cette 
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analyse a pour objectif de vérifier si la nature de litière utilisée permet de réduire 

les coûts mais aussi d’augmenter le revenu de production des poulets de chair. 

I.2.2.9. 2. Analyse statistique 

La saisie et l’analyse des résultats ont été faites à l’aide de l’outil informatique. Les 

variables ont été saisies sur le tableur « EXCEL® ». Le calcul des moyennes, des 

écarts- types, l’analyse de variances et la comparaison des moyennes (ANOVA, 

DUNCAN a) ont été réalisés à l’aide du logiciel SPSS. Les moyennes sont 

comparées au seuil de 5%, c'est-à-dire que pour les valeurs de  P inférieures à 0,05, 

la différence est  considérée comme significative. 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE II : RESULTATS ET DISCUSSION 
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II.1. RESULTATS 

II.1.1. ENQUÊTE DANS LES ÉLEVAGES 

Les résultats de nos enquêtes sont présentés dans le tableau V. 

Tableau V : Résultats des enquêtes de terrain 

 PARAMETRES RESULTATS 
 

 
Nature 

 
brique = 100% 
 

type ouvertes = 79% 
Fermés = 16,6% 

 
Orientation par rapport au vent 

perpendiculaires = 79,2 % 
paralélles  = 20,8 % 
 

 
 
Batiment 

 
culture aux alentours 

Oui = 58,3% 
Non = 41,7% 
 

Souche utilisée Cob500 = 100% 
Source d’approvi- 
sionnement 

SOSEPRA = 34.8% 
Sédima = 21,7% 
ALIF, SEMAP…. = 43,5% 

Nombre par bande plus de 500 sujets = 70,8% 
moins de 500 sujets = 29.2% 

Mortalité / bande moins de 6% = 73,9% 
plus de 6% = 26,1% 

Cause de mortalité faiblesse des poussins  = 52 ,2% 
maladies = 47,8% 

Age à l’abattage moins de 40 jours = 65,2% 
plus de 40 jours   = 34,8% 

Poids à l’abattage moins de 2kg = 54,5% 
plus de 2kg = 45,5 

 
 
Poussins 

Poids carcasses moins de 2kg  = 100% 
plus de 2kg = 0% 
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Source d’approvisionement NMA sander’s  = 79,2% 
Sédima et SENTENAG = 20,8% 

 
 
Aliment Fréquence de distribution deux fois par jour  = 66,7% 

volonté =25% 
trois fois par jour = 8 ,3 % 

 
Source d’eau 

-SDE  75% 
-puits   25% 

Types d’abreuvoir - abreuvoirs en plastique = 100% 
- abreuvoirs en fer = 0% 

 
 
 
Eau Nettoyage des abreuvoirs Oui = 100% 

Non = 0% 
 
 
nature 

copeau de bois = 75% 
coque d’arrachide = 12,5% 
carton, paille de riz…= 12,5%: 

 
Source d’approvisionnement 

marché = 41,2% 
fournisseurs = 58,3% 

 
Utilisation 

seul type de litière = 91,7% 
des mélanges de litière = 8,3% 

 
 
 
 
 
 
Litiére Temps d’utilisation Durant une bande = 100% 

Durant 2 bandes = 0% 
Présence de Fiche de prophylaxie Oui  = 40% 

Non = 60%. 

Vaccination contre Gumboro et 
Newcastle 

Oui = 100% 
Non = 0% 

Vide sanitaire Oui = 100% 
Non = 0% 

Désinfection et produits utilisés Oui = 100% (eau + désinfectants 
= 100%) 
Non = 0% 

Durée du vide sanitaire 7 jours = 40% 
15 jours = 55% 
Plus de 15 jours  = 5% 

 
 
Prophylaxie 
sanitaire 

Symptomes observés Affections oculaires = 33,3% 
Lésions des pattes = 61% 
Affections respiratoires = 72% 
Autres symptomes = 94% 

Dans les vingt cinq élevages visités, la majorité des aviculteurs, environ 75%,  

utilisent le copeau de bois comme litière, 12,5% la coque d’arachide et 12,5% 
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autres substances dont principalement la paille de riz. Au niveau de toutes ces 

fermes, le nettoyage des abreuvoirs et la vaccination contre les maladies de 

Newcastle et Gumboro sont effectifs. Cependant, 58,3% des fermes ont des 

cultures autour de leurs bâtiments d’élevage, et seul 40% ont des fiches de 

prophylaxie. Nos résultats font apparaitre un pourcentage élevé d’affections liées à 

la litière : affections respiratoires 72%, lésions des pattes 61%, affections oculaires 

33,3%. 

II.1.2. Paramètres zootechniques 

II.1.2.1. La consommation alimentaire 

Comme le montre la figure 3, de la 1iére à la 5iéme semaine de l’essai, la 

consommation alimentaire moyenne journalière du lot A est plus importante, 

ensuite vient celle du lot B et enfin le lot C qui  a la plus faible consommation 

alimentaire. Cependant, on note à la deuxième semaine d’expérience une 

consommation alimentaire équitable pour le lot B et le lot C mais qui est très faible 

par rapport à celle du lot A. 

Quant à l’analyse statistique de la consommation alimentaire moyenne journalière 

en fonction des différents lots sur toute la durée de l’expérience, elle montre une 

consommation alimentaire par poulet plus importante pour le lot A  avec 193,77 ± 

8,47g, suivi de celle du lot B avec 185,37± 4,81g et enfin vient celle du lot C avec 

175,82 ± 18,36g.  Cependant la différence entre ces valeurs de la consommation 

alimentaire n’est pas statistiquement significative (p > 0,05). 

Au total, la nature de la litière ne semble pas avoir une influence significative sur 

la consommation alimentaire des poulets de chair. 
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Figure 3 : Consommation alimentaire moyenne par lots (Kg/ semaine) 

II.1.2.2. L’évolution pondérale 

L’évolution du poids vif des poulets en fonction de la nature de la litière est 

présentée dans le tableau VI et illustrée par la figure 4. 

Tableau VI : Evolution du poids moyen des oiseaux (en gramme) 

LOTS 11ème jour 17ème jour 24ème jour 31ème jour 38ème jour 45éme 

jour 

A 258,48 ± 

5,80a 
574,74± 12,21a 1109,3 ± 

20,84a 

1791,9 ± 

22.14a 

2370,33±62

,93a 

2998,62± 

21,32a 

B 245,92±7,30

b 
542,98±2,95b 1056,23±12,9a 1668,04±14,36

b 

2230,13±32

,98b 

2800,30±

48,98b 

C 229,67±5,12

c 
495,06±9,28c 974,75±65,21b 1562,37±102,0

9b 

2025,93±48

,75c 

2671,77±

136,61b 

a, b et c : Dans une même colonne, les moyennes suivies des lettres différentes sont 

significativement différentes au seuil p < 0,05. 
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Figure 4 : Evolution du poids vifs moyens des oiseaux (en gramme). 

Le tableau VI  montre que dés le début de l’essai (J11) dans les différents lots, le 

poids moyen des oiseaux est significativement (p � 0,05) différent avec 

respectivement  258,48 ± 5,80g,  245,92±7,30g et 229,67±5,12g, pour les lots A, B 

et C. Les oiseaux du lot A pèsent plus lourds que ceux du lot B qui à leur tour 

pèsent plus lourd que ceux du lot C. 

Durant toute la durée de l’expérience, l’évolution pondérale s’est faite dans le 

même sens avec un fort décalage de poids à partir du 31iéme jour. Ainsi le lot de 

poulets élevés sur la litière à base de copeau de bois (lot A) a enregistré la 

meilleure évolution pondérale, suivi du lot de poulets élevés sur litière à base de 

coque d’arachide. 

Cette supérioté pondérale des oiseaux du lot A par rapport à ceux des lots B et C, 

s’est surtout manifestée à partir du 38iéme  jour. 

 

Les poulets élevés sur la litière à base de paille de riz  (lot C) ont enregistré les 

poids les plus faibles  par rapport à ceux des  autres lots (A et B). Cependant au 
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45iéme jour, leurs poids s’approchent à ceux du lot B mais restent inférieurs aux 

poids du lot A. 

Au total, l’analyse statistique présentée dans le tableau VI indique que les 

moyennes des poids du lot A sont significativement (p < 0,05) plus élevées que 

celles des deux autres lots (B et C) durant tout l’essai. Par contre on note une  

amélioration significative du poids des poulets du lot C au 45 iéme jour. A cette date, 

le poids moyen par poulet est de 2998,62g pour le lot A, 2800,30g pour le lot B et 

2671,77g pour le lot C. 

Au terme de la période d’élevage, on a constaté que la nature de la litière a une 

influence sur la croissance, les poulets élevés sur la litière à base de copeau de bois 

ayant la meilleure évolution pondérale. 

II.1.2.3. Le gain moyen quotidien 

Dans le tableau VII est présentée l’évolution du gain moyen quotidien des poulets 
des différents lots avec son illustration à la figure 5. 

Tableau VII : Gain Moyen Quotidien par Semaine (en gramme) 

LOT Semaine 1 Semaine 2 Semaine 3 Semaine 4 Semaine 5 GMQC 

A 45,18±1,56a 76,37±2,17a 97,49±0,24a 82,63±10,28a 104,67±11,65a 406,34±3,2a 

B 42,44±0,72b 73,32±1,44a 87,40±2,11b 80,30±3,75ac 95,03±10,61a 378,49±8,6b 

C 37,91±1,02c 68,53±7,99a 83,95±7,36b 66,22±7,62c 101,69±4,73a 358,30±10,86c 

a, b et c : les moyennes suivies des lettres différentes au sein d’une même colonne 

sont significativement différentes au seuil p < 0,05. 

GMQC = Gain Moyen Quotidien Cumulé 
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Figure 5 : Evolution du Gain Moyen Quotidien des oiseaux par semaine 

De façon générale, l’évolution du gain moyen quotidien  est comparable à celle du 

poids vif. On constate que le lot A a un gain moyen quotidien plus élevé suivi du 

lot B et enfin du lot C.  Cependant à la 4iéme semaine, tous les trois lots enregistrent 

un faible GMQ par rapport  à la semaine précédente. A la 5iéme semaine l’évolution 

du GMQ des lots A et C s’est amélioré contrairement à celle du lot B qui reste 

constante. 

L’analyse statistique présentée dans le tableau VII, confirme cette variation du 

GMQ entre les différents lots durant toute la période d’essai. Ainsi, le lot A a le 

meilleur GMQC  (406,34g) suivi du lot B (378,49g) et du lot C (358,3g) qui a 

enregistré le GMQC le plus faible. 

Au total, il apparait que la nature de la litière a une influence sur le GMQ. Les 

poulets élevés sur la litière à base de copeau de bois ont enregistré le meilleur 

GMQ. Ils sont suivis par ceux élevés sur la coque d’arachide et enfin viennent les 

poulets élevés sur la paille de riz. 
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II.1.2.4. L’indice de consommation 

L’indice de consommation enregistré dans chaque lot (Tableau VIII, figure 6) a 

subi des fluctuations durant la période d’élevage. 

C’est ainsi que: 

- A la 1iéme semaine,  l’indice de consommation du lot B et celui du lot C sont 

équivalents et sont plus faibles que celui du lot A. 

- A la 2iéme semaine le lot A enregistre le plus important indice de 

consommation suivi du lot C puis du lot B, alors que c’est l’inverse qu’on 

observe à la 3ieme   et 5iéme semaine. 

- A la 4iéme semaine les lots A et B ont un indice de consommation équivalent 

et inférieur à celui du lot C. 

Globalement, ce sont les oiseaux élevés sur la litière  à base de paille de riz qui ont  

l’indice de consommation cumulée, le plus élevé et ceux élevés sur litière à base de 

copeau de bois, le plus faible. 

Mais l’analyse statistique, révèle que la variation  de l’indice de consommation 

entre les lots de poulets n’est pas significativement différente (p > 0,05). 

L’ICC est de 2,46 pour le lot A, 2.58 pour le lot B et 2,6 pour le lot C. 

En résumé, la nature des trois principaux types de litière utilisés en élevage avicole 

dans la région périurbaine de Dakar, n’a pas d’influence sur l’IC du poulet de 

chair. 
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Tableau VIII : Indice de consommation des différents. 

 INDICE DE CONSOMMATION 

LOT Semaine11-17 Semaine17-24 Semaine24-31 Semaine31-38 Semaine38-45 ICC 

A 2,64a 2,25a 2,17a 2,85±0,29a 2,39±0,6a 2,46±0.11a 

B 2,8a 2,04±0,23a 2,3±0,14a 2,85±0.13a 2,93±0,29a 2,58a 

C 2,81±0,35a 2,17a 2,15±0,21a 3,24±0,75a 2,64a 2,6±0,26a 

a, b et c : dans une même colonne, les moyennes suivies des lettres différentes, 

sont significativement différentes au seuil p < 0,05. 

ICC = Indice de Consommation Cumulé 

 

Figure 6 : Evolution de l’Indice de consommation des oiseaux 

II.1.2.5. Les caractéristiques de  carcasse 

Elles sont déterminées par le poids carcasse et le rendement carcasse qui sont 

illustrés respectivement par les figures 8 et 9. 

Concernant le poids carcasse, les poulets du lot A présentent les carcasses les plus 

lourdes, suivis de ceux du lot B; les poids carcasses les plus faibles sont obtenus 

avec le lot C. 
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Cependant pour le rendement carcasse, c’est le lot B qui présente le meilleur 

rendement avec 85,19% suivi du lot A avec 84,88% et enfin du lot C avec 84,44%. 

L’analyse statistique, confirme les variations du poids carcasse (P < 0,05), avec des 

moyennes de 2545,39±48,75g pour le lot A, 2385,47±29,6g pour le lot B et 2256,3 

±125,88g pour le lot C; par contre, pour le rendement carcasse les différences ne 

sont pas significatives (P > 0,05). 

Il ressort de résultats que la nature de la litière a une influence sur le poids carcasse 

mais pas sur le rendement carcasse. Elever des poulets sur une litière à base de 

copeau de bois permet d’obtenir des carcasses plus lourdes que si l’élevage se fait 

sur coque d’arachide ou paille de riz. Ce dernier substrat étant le moins favorable à 

une amélioration de la carcasse. 

 

Figure 7 : Poids carcasse en fonction des lots. 
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Figure 8 : Rendement carcasse en fonction des lots 

II.1.2.6. Le taux de mortalité 

Comme indiqué dans le tableau IX, sur toute la période d’élevage, c’est le lot C qui 
a enregistré le plus de mortalité (12,3%) suivi du lot A (4,61%) et enfin vient le lot 
B avec un taux de mortalité (3,07%). 

Le taux de mortalité global des poulets durant l’expérience est de 6,7%. 

Ces résultats mettent en évidence l’influence de la nature de la litière sur le taux de 
mortalité, une litière à base de paille de riz étant plus défavorable à la survie des 
oiseaux, qu’une litière à base de copeau de bois ou de coque d’arachide. 

 

Tableau IX : Taux de mortalité des poulets par lot. 

 Lot A Lot B Lot C Total 
Effectifs 65 65 65 195 
Nombres croissance 
de morts 
finition 

1 
 
2 

 
 
2 

3 
 
5 

4 
 
9 

Taux de mortalité 4,61% 3,07% 12,3% 6,7% 
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II.1.3. La rentabilité économique 

L’étude que nous avons menée vise principalement à accroitre la rentabilité 

économique des productions avicoles, donc il nous est indispensable d’aborder 

l’aspect financier. Nous avons évalué les coûts de production communs aux trois 

lots de poulets de chair et ceux propres à chaque type de lots en fonction de la 

nature de la litière utilisée. Dans cette étude, nous n’avons pas pris en compte 

l’amortissement du bâtiment ni celui du matériel d’élevage, encore moins la main 

d’œuvre. 

Les coûts de production communs à tous les oiseaux s’élèvent à 424100F CFA. La 

charge propre au lot A en rapport avec le prix du copeau de bois est de 1200 

FCFA, la charge propre au lot B avec le prix  de la coque d’arachide est de 1500F 

CFA et celle du lot C avec le prix de la paille de riz est de 2000F CFA (Tableau 

X). 
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Tableau X : Calcul des coûts de production des poulets 

RUBRIQUES QUANTITE PRIX UNITAIRE (FCFA) MONTANT (FCFA)

Poussins 200 460 92000 

Soins médicaux   18600 

Désinfection   9200 

Ampoules électriques 15 300 4500 

Aliments 18 13200 237600 

Baches, grillages et cloisonnement   16100 

Chargement bouteille de Gaz 1 3800 3800 

Abattage 182 100 18200 

Sachets   5600 

Téléphone   2500 

Transport   16000 

Total CP communs à tous les lots  

 

  

424 100 

Copeau de bois 4 sacs 300 1200 

Coque d’arachide 1 sac 1500 1500 

Paille de riz 2 balles 1000 2000 

 

En tenant compte de l’ensemble du cycle de production et des charges, le bénéfice 

net par poulet est de : 

- 1624,75 F pour le lot A, élevé sur copeau de bois 

- 1380,25 F pour le lot B, élevé sur coque d’arachide 

- 1178,81F pour le lot C, élevé sur paille de riz. 

Les résultats de l’analyse économique montrent que la nature de la litière a une 

influence sur la rentabilité économique. En effet, même si  on enregistre un 

bénéfice avec les trois types de litière, l’élevage de poulets de chair sur litière de 

67 
 



 

copeau de bois est plus rentable suivi de l’élevage sur coque d’arachide et enfin de 

l’élevage sur paille de riz.  (Tableau XI). 

Tableau XI : Analyse de rentabilité de la nature de litière dans la production 

du poulet de chair. 

LOTS CPP (FCFA) PMC (Kg) PKP(FCFA) PP (FCFA) BNP (FCFA)

A 2193,33 2,54539 1500 3818,085 1624,75 

B 2197,95 2,38547 1500 3578,201 1380,25 

C 2205,64 2,2563 1500 3384,45 1178,81 

CPP : Coût de production par poulet            PP : Prix d’un Poulet 

PMC : Poids Moyen de la Carcasse                BNP : Bénéfice Net par Poulet 

PKP : Prix d’un kilogramme de poulet 

II.1.4. Analyse physico-chimique et microbiologique des litières 

II.1.4.1. L’Évolution de la température et de l’humidité de la litière 

La figure 9  montre que durant toute la période d’élevage, la température a évoluée 

dans le même sens avec une allure croissante exceptée à la 3iéme semaine où on 

observe une baisse de température au niveau du lot C. Du début à la fin de l’essai, 

le lot A et le lot B ont enregistré des températures qui sont  sensiblement 

équivalentes et inférieures à celle du lot C. 

Dans la figure 10  qui présente l’évolution de l’humidité en fonction de la nature de 

la litière, on constate une baisse au niveau de toutes les litières à la deuxième 

semaine, puis une augmentation progressive jusqu’à la 5iéme semaine, excepté pour 

la litière à base de paille de riz où on enregistre une nouvelle baisse à la 4iéme 

semaine. 
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Globalement, la litière de paille de riz a été la plus humide, suivie de celle à base 

de coque d’arachide, la litière la moins humide étant celle à base de copeau de 

bois. 

 
Figure 9 : Evolution de la température moyenne des différents types de litière 

 
Figure 10 : Evolution de l’humidité moyenne des différents types de litière 
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II.1.4.2. Composition chimique et microbiologique des litières 

 Composition chimique 

L’analyse chimique  de la litière en fin d’élevage a fourni les résultats qui sont 

illustrés par les figures 11 et 12. 

A  la fin de la période d’élevage, la quantité d’azote ammoniacal  obtenue est plus 

importante dans la litière B que dans les deux autres qui ont une quantité 

équivalente (figure 11). 

Par contre concernant l’azote total (figure 12), c’est le lot C qu’en amagazine la 

plus grande quantité suivi du lot A et enfin vient le lot B contenant une faible 

quantité par rapport aux autres. 

Au total, la teneur en azote ammoniacal et en azote total de la litière en fin 

d’élevage, dépend de la nature du substrat qui la compose. Une litière à base de 

paille de riz concentre plus d’azote total que d’azote ammonial, alors que c’est 

l’inverse pour une litière à base de coque d’arachide. Dans une litière à base de 

copeau de bois, il ya moins d’azote ammoniacal que d’azote total mais les 

proportions de cette dernière substance sont inférieures à celles de la litière de 

Paille de riz. 
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Figure 11 : Teneur en azote ammoniacal des différents types de litière 

 

 

Figure 12 : Teneur en azote total des différents types de litière 
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 Composition microbiologique 

Les résultats illustrés par  la figure 13 révèlent que la litière à base de coque 

d’arachide est plus contaminée par les FMAT suivi de la litière à base de paille de 

riz et enfin la litière à base de copeau de bois. 

Par contre, pour les FASR on constate que la litière à base de copeau de bois est la 

plus contaminée, alors que  les deux autres types de litière en hébergent beaucoup 

moins (figure 14). 

Il ressort de ces résultats,  que les FMAT et les FASR sont des microorganismes 

dont l’adaptation au milieu de vie diffère en fonction du type de litière. Ainsi le 

FMAT se multiplient mieux dans la litière à base de coque d’arachide 

contrairement aux FASR qui se développent davantage dans le copeau de bois. 

 

 

Figure 13 : Quantité de FMAT dans les différents types de litière 
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Figure 14 : Quantité de FASR dans les différents types de litière 

 

II.2. DISCUSSION 

II.2.1. Les résultats des enquêtes 

Dans notre enquête de terrain, le questionnaire avait fait l’objet de plusieurs tests 

d’amélioration en intégrant  les préoccupations de l’entreprise afin de ressortir les 

questions les plus pertinentes pour l’enquête formelle. Une fois l’enquête 

terminée, le dépouillement et le traitement des questionnaires ont été faits par 

l’utilisation du logiciel EXCEL. 

Or,  il est important de signaler que certaines mesures  doivent être prises lors 

d’une enquête qualitative. Il s’agit notamment de la phase de pré-enquête qui aurait 

permis de valider le questionnaire. Par ailleurs, au cours d’une enquête, les 

questions posées n’autorisent que des réponses limitées avec, souvent, une 

mauvaise compréhension et /ou une mauvaise interprétation  des questions posées. 
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Malgré, les difficultés et les insuffisances dans notre démarche relative aux 

enquêtes qualitatives, nous avons pu cerner certaines conditions dans lesquelles 

s’opère l’élevage des poulets de chair en zone périurbaine de Dakar. Parmi ces 

dernières figure celle liée à la nature de la litière qui est l’objet de notre étude. 

C’est ainsi que globalement 75% des élevages utilisent comme litière le copeau de 

bois et le reste des aviculteurs font recours à la coque d’arachide (12,5%) ou la 

paille de riz (moins de 12%). Nous estimons que cette forte utilisation du copeau 

de bois au détriment des autres est due à sa connaissance traditionnelle par les 

éleveurs. 

Nos résultats sur la proportion d’utilisation des différents types de litière, sont en 

contradiction avec  ceux rapportés par  M’BAO   (1994) qui soutiennent que dans 

la région de Dakar, la nature de la litière varie en fonction des élevages et on y 

trouve des litières à base de coques d’arachide, de paille hachée, de copeaux ou 

sciures de bois et même du sable, sans qu’un des types de litière soit plus répandu 

que les autres. 

Dans notre étude, le pourcentage de fermes (58,3%) ayant aux alentours des 

cultures est inférieur à celui rapporté par NDIAYE (2010) (70%) lors d’une 

enquête en zone périurbaine de Dakar. Cette baisse du nombre de fermes entourées 

de cultures constatée  au cours de notre enquête  réalisée  en  2011 par rapport à 

l’année précédente, peut être le résultat d’une prise de conscience par les 

aviculteurs, du danger que représentent ces cultures pour leurs exploitations. 
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II.2.2. L’influence de la nature de la litière sur la consommation 

alimentaire 

Bien que les différences observées ne soient pas significatives, sur toute la période 

d’essai, les oiseaux élevés sur litière à base de copeau de bois, ont consommé plus 

d’aliment que ceux élevés sur litière à base de coque d’arachide ou de paille de riz. 

Plusieurs facteurs, tels que le génotype des oiseaux, la présentation de l’aliment et 

le stress, peuvent influencer la consommation alimentaire des poulets de chair. En 

effet, NDIAYE (1995) a montré que la souche Jupiter a une consommation plus 

élevée que les autres génotypes et ENEDE (2005) a obtenu une consommation 

plus élevée avec un aliment présenté en granulé qu’avec un aliment présenté en 

farine grossière. De même, TANKO (1995) a observé une diminution significative 

de la consommation alimentaire liée au stress en transportant des poulets de chair 

en croissance-finition d’un bâtiment à l’autre. 

Pour notre étude, nous avons utilisé la même souche, la souche Cobb 500,  la 

même présentation des aliments en farine et les oiseaux ont été élevés dans le 

même bâtiment jusqu’à la fin. Par conséquent la différence entre les quantités 

d’aliment consommées ne peut s’expliquer que par les évolutions des paramètres 

physicochimiques et microbiologiques  liés à la nature de la litière. 

En effet, les plus fortes températures enregistrées au niveau des litières à base de 

coque d’arachide et de paille de riz, peuvent être à l’origine de la baisse de la 

consommation alimentaire enregistrée chez les poulets élevés sur ces litières, par 

rapport à ceux élevés sur la litière à base de copeau de bois. Cette hypothèse est 

conforme aux observations de SANOFI SANTE ANIMALE, (1996) selon 

lesquelles, lorsque la température ambiante passe de 32°C à 36°C, il y a une 

75 
 



 

diminution de l’ingéré alimentaire d’environ 4,2g/adulte/jour chez le poulet de 

chair. 

La consommation alimentaire des poulets que nous avons élevés sur litière à base 

de copeau de bois est supérieure  à celle enregistrée par NDIAYE (2010) 

(193,77g/jour/ poulet contre 143,80g/jour/poulet), alors qu’il s’agit des mêmes 

souches d’oiseaux. Cette différence entre nos résultats et ceux de  NDIAYE 

(2010) peut être également liée à la température ambiante, nos essais étant réalisés 

pendant une période plus fraiche (Janvier - Février) que celle de la période où ledit 

auteur a réalisé ses travaux (Mars - Avril) 

II.2.3. L’influence de la nature de la litière sur l’évolution pondérale 

Durant toute notre période d’étude, nous avons constaté une différence de poids 

significative entre les poulets du lot A, élevés sur la litière a base de copeau de 

bois, qui sont plus lourds que  ceux des lots B et C élevés respectivement sur litière 

à base de coque d’arachide et de paille de riz. 

Cette différence peut se justifier par les meilleurs paramètres chimiques et 

microbiologiques enregistrés au niveau de la litière à base de copeau de bois. 

En effet comparé  à la coque d’arachide, l’analyse chimique de la litière à base de 

copeau de bois a fourni plus d’azote total et moins d’azote ammoniacal susceptible 

de se transformer en ammoniac gazeux. Cette baisse du taux d’ammoniac a dû  

installer une bonne ambiance dans le lot A permettant aux oiseaux d’augmenter 

leur consommation alimentaire et par conséquent d’accroitre leur croissance. Cette 

hypothèse est consolidée par ITAVI (1997b) qui confirme qu’une réduction de 

l’appétit et un retard de croissance chez les oiseaux sont par exemple observés dès 

l’exposition à une concentration de 50 ppm d’ammoniac. 
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Mais, en tenant compte de la composition chimique de la litière à base de paille de 

riz où la teneur en azote ammoniacal est comparable à celle de la litière de copeau 

de bois, ces paramètres chimiques ne semblent pas  être à l’origine de la différence 

de poids observée entre les poulets élevés sur ces deux types de litière. 

Le faible poids des poulets du lot C par rapport à ceux du lot A s’expliquerait 

probablement  par les fortes températures et humidité enregistrées dans la litière à 

base de paille de riz par rapport à la litière à base de copeau de bois. En effet, 

l’augmentation de ces deux paramètres, entraine un stress thermique chez les 

poulets et un dégagement de gaz ammoniacal occasionnant  une diminution de leur 

poids due à une baisse de la consommation alimentaire. Cette hypothèse est 

corroborée  par KOLB (1975) qui rapporte qu’une température supérieure à 25°C 

associée à une hygrométrie de plus de 50% compromet la prise de poids par 

réduction de la consommation alimentaire. 

Cette faible consommation alimentaire expliquerait également la différence de 

poids vif observée entre nos poulets élevés sur copeau de bois et ceux élevés sur le 

même type de litière par NDIAYE (2010). Cet auteur a enregistré un poids vif à 

l’abattage de 1535g /  poulet pour une consommation alimentaire de 143,80g g / 

jour / poulet, contre respectivement 2998g / poulet et 193,77g / jour / poulet, dans 

notre cas. 
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II.2.4. L’influence de la nature de la litière sur le gain moyen 

quotidien 

Dés la première semaine de l’élevage, nous avons constaté que le GMQ des 

poulets élevés sur la litière à base de copeau de bois est significativement plus 

élevé, comparé à celui des oiseaux des deux autres lots. Cette différence  de gain 

de poids sera maintenue jusqu’à la fin de l’essai. Ces résultats sont peut être dus 

aux meilleurs conforts fournis aux oiseaux par le copeau de bois durant 

l’expérience. En effet, la température et le taux d’humidité qui ont régné dans la 

litière à base de copeau de bois, sont plus favorables à la croissance  chez le poulet 

que ceux observés au niveau des autres litières, conformément aux observations  de 

KOLB (1975)  et de SANOFI SANTE ANIMALE (1996). C’est probablement la 

relation entre ambiance d’élevage, consommation alimentaire et GMQ avancée par 

ces auteurs, qui expliquerait le meilleur GMQC de nos poulets élevés sur litière à 

base de copeau de bois (406,34g) par rapport à ceux de NDIAYE (2010) qui est de 

57,47g. 

II.2.5. L’influence de la nature de la litière sur l’indice de 

consommation 

L’indice de consommation obtenu sur la période d’élevage a été plus élevé chez les  

poulets élevés sur la litière à base de paille de riz, lot C, comparé à celui des 

oiseaux des lots A et B mais sans différence significative. Le type de litière n’a 

donc pas impacté sur l’IC. Néanmoins, chez tous les poulets, l’IC  qui varie entre 

2,46 et 2,6, montre une mauvaise valorisation de l’aliment consommé par ces 

oiseaux par rapport  à l’IC de 1,72 obtenu par ITAVI (2001) avec des poulets 

élevés sur une litière constituée de la paille longue. 
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Par contre, l’IC que nous avons enregistré chez tous les poulets est inférieur à celui 

obtenu par NDIAYE (2010)  sur des poulets élevés sur litière à base de copeau de 

bois. Cette différence entre nos résultats et ceux de NDIAYE trouve probablement 

son explication dans les différences de conditions d’ambiance. 

II.2.6. L’influence de la nature de la litière sur les caractéristiques 

de  carcasse. 

A la fin de l’essai, nous avons observé une différence significative  des poids 

carcasses  avec les animaux du  lot A  qui sont plus lourds comparés aux autres. 

Par ailleurs le poids carcasse (2545,39g) des poulets élevés sur la litière dont le 

substrat est constitué de copeaux de bois,  est nettement supérieur à celui de 1970g  

rapporté par NDAO (2010) sur un lot de poulets élevés sur ce type de substrat. 

D’une manière générale, la supérioté pondérale des carcasses de nos poulets élevés 

sur litière de copeau de bois, est certainement due  à une bonne valorisation  de 

l’aliment consommé  qui  s’est traduite par un développement musculaire plus 

important. 

Cependant, pour ce qui est du rendement carcasse, les poulets du lot B ont 

enregistré les meilleurs rendements. Ce résultat laisse supposer que l’élevage sur 

litière à base de coque d’arachide, favorise une croissance de la carcasse au 

détriment des viscères, contrairement au copeau de bois et à la paille de riz. 

II.2.7. L’influence de la nature de la litière sur  la mortalité. 

Sur toute la période de l’essai, le taux de mortalité  global de 6,7% que nous avons 

enregistré, est supérieur au taux ordinaire qui est de 5% selon PARENT et al, 

(1989). Comparer aux autres lots, la forte mortalité observée dans le lot C 

(12,31%) peut être due à la mauvaise ambiance (température, humidité, taux 
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d’ammoniac) régnant dans la litière sur laquelle les poulets ont été élevés. En effet, 

nous avons remarqué que la majorité des oiseaux du lot C c'est-à-dire ceux élevés 

sur litière de paille de riz, sont  morts par asphyxie. Cette argumentation s’accorde 

avec celle d’ITAVI (1997a, b) selon laquelle, une forte teneur en ammoniac peut 

avoir une influence directe sur la santé des animaux. Or la production de ce gaz est 

promue par une humidité excessive de la litière, comme cela a été le cas pour la 

litière de paille de riz. 

Dans tous les lots, le plus grand nombre de morts a été enregistré pendant la phase 

de finition, où les oiseaux deviennent lourds et leur capacité à lutter contre la 

chaleur  devient de ce fait amoindrie face à une élévation de la température 

ambiante. Cette hypothèse est conforme à ce qui est rapporté par CASTLE (1990) 

et CUNNINGHAM et JAMES (1997). 

II.2.8. L’influence de la nature de la litière sur la rentabilité 

économique. 

Au terme de notre étude, il est apparu qu’élever  des poulets de chair sur  litière à 

base de copeau de bois, est économiquement plus rentable qu’un élevage sur litière 

à base de coque d’arachide  ou de paille de riz. 

Cette discrimination économique positive en faveur des animaux du lot A par 

rapport à ceux des lots B et C peut se justifier par les bonnes qualités du copeau de 

bois favorables à la croissance des poulets  et son prix moins élevé comparé à la 

paille et à la coque d’arachide. 
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II.2.9. Performances de croissance et qualité de la litière. 

Globalement, nos résultats font apparaitre que les meilleures performances de 

croissance, sont enregistrées chez les poulets élevés sur litière à base de copeau de 

bois, suivis des poulets élevés sur litière à base de coque d’arachide, les 

performances de croissance les moins bonnes étant observées chez les poulets 

élevés sur litière à base de paille de riz. 

Selon CARRE et al (1995)., dans la litière, l’azote organique des déjections des 

volailles subit plusieurs transformations ; en zone superficielle, il se transforme en 

azote ammoniacal, puis en ammoniac gazeux. Une litière sèche dégage peu 

d’ammoniac gazeux, mais peut contenir beaucoup d’azote ammoniacal ; la quantité 

d’ammoniac produite augmente si la surface de contact air-eau augmente 

(humidité) et diminue quand l’azote ammoniacal est transformé en nitrate (NO3) et 

en azote organique microbienne. 

Selon  ces mêmes auteurs, la litière reçoit en permanence des bactéries issues de la 

flore intestinale des volailles, s’ajoutant à celle de l’environnement ; celles dites 

aérobies se développent dans une litière de qualité ; par ailleurs elles comportent 

moins de risques pour la volaille et permettent, par les produits de leur activité 

métabolique (chaleur, déchets organiques), de maintenir la litière dans un état 

favorable à son bon fonctionnement. Par contre les bactéries anaérobies 

potentiellement pathogènes pour les volailles, et qui se développent dans une litière 

humide, sont à l’origine des produits métaboliques qui concourent à altérer la 

qualité de la litière. 
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Or, l’analyse chimique et microbiologique des différents types de litière que nous 

avons effectué en fin d’élevage, montre que c’est la litière à base de paille de riz 

qui présente les meilleurs critères d’une litière de bonne qualité (forte teneur en 

azote total, faible teneur en azote ammoniacal, forte teneur en bactéries aérobies, 

faible teneur en bactéries anaérobies), alors que la litière à base de copeau de bois 

contient moins d’azote total et surtout elle contient beaucoup de bactéries 

anaérobies par rapport aux bactéries aérobies. 

En tenant compte de la composition chimique et microbiologique des litières, on 

peut donc dire que les performances de croissance du poulet de chair ne sont pas 

liées à ces paramètres de la litière. Or, plusieurs auteurs (CASTELLO, 1990, 

CARRE et al., 1995, ITAVI, 1997 ; GUINEBERT et  PENAUD, 2005) ont 

établi une relation entre qualité de la litière et  performances zootechniques des 

volailles. 

Nos résultats contraires aux observations de ces auteurs, pourraient s’expliquer par  

une  variation de la composition chimique et microbiologique des litières dans le 

temps, laquelle variation ne correspond pas aux valeurs que nous avons 

enregistrées en fin d’élevage. Cette hypothèse est corroborée par les conditions 

d’ambiance (chaleur, humidité) au cours de l’élevage qui ont été plus favorables à 

la croissance des poulets de chair, lorsque la litière est à base de copeau de bois 

que lorsque la litière est à base de coque d’arachide ou de paille de riz. 
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L’explosion démographique et les aléas climatiques  sont aujourd’hui les facteurs 

limitant de la production agricole et par  conséquent  entrainent des difficultés face 

à la forte demande des protéines animales. Pour trouver des solutions palliatives, 

certains pays africains dont le Sénégal, ont adopté une politique visant à 

promouvoir et à encourager l’élevage des espèces à cycle court et particulièrement 

l’aviculture. 

En effet au Sénégal, dans la précédente décennie, la production avicole a connu un 

essor considérable. Par exemple, la production de viande de volailles en 2005 a 

connu une hausse en valeur absolue de 1936 tonnes, soit 26% en valeur relative par 

rapport à l’année 2004 (DIREL/CNA, 2006). 

Malheureusement, l’envol de cette aviculture, se trouve confronté à plusieurs 

facteurs dont la non maitrise  des conditions d’élevage. 

Parmi les conditions d’élevage desquelles dépend une optimisation des productions 

avicoles, figure la qualité de la litière. 

En effet, en aviculture moderne, les espèces avicoles sont élevées sur des litières 

qui subissent, au cours de l’élevage, des modifications physico-chimiques et 

microbiologiques dont l’orientation peut être défavorable aux performances de 

production des oiseaux. 

Il apparait dès lors qu’une des voies d’amélioration des productions avicoles, passe 

par des recherches sur les types de litière qui garantiraient les meilleures 

performances zootechniques et une plus grande rentabilité en aviculture. 

C’est dans ce contexte que nous avons mené une étude sur la nature des litières 

utilisées en élevage des poulets de chair dans la zone périurbaine de Dakar. 
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L’objectif général de notre travail a été d’évaluer les performances de croissance 

du poulet de chair en fonction de la nature du substrat utilisé comme litière. 

Pour atteindre cet objectif, nous avons mené une étude en deux étapes : 

-Une phase d’enquête portant sur les conditions d’élevage dans vingt cinq fermes 

avicoles de la zone périurbaine de Dakar. A l’issue de cette enquête, les résultats 

ont montré que  75%, des élevages  utilisent le copeau de bois comme litière, 

12,5% la coque d’arachide et un peu moins de 12% la paille de riz. 

-Une phase expérimentale au cours de laquelle, nous avons examiné l’impact de la 

nature de la litière sur les performances de croissances du poulet de chair, en 

utilisant le copeau de bois, la coque d’arachide et la paille de riz. 

L’essai  a été réalisé sur 195 poussins de chair non sexés  de souche Cobb 500 âgés 

de 11 jours  qui ont été répartis en trois lots de 65 individus. Chaque lot de poulets, 

a été élevé sur un des trois types de litière : 

• Un lot A  dont la litière était à base de copeau de bois; 

• Un lot B qui avait une litière à base de coque d’arachide ; 

• Un lot C élevé sur litière à base  de paille de riz 

A la fin de notre étude, nous avons enregistré les résultats suivants: 

 la consommation alimentaire moyenne journalière est plus élevée pour le lot A 

avec 193,77 g/ poulet / jour suivi du lot B, 185,37g/poulet/jour et enfin celle 

du lot C, 175,82 g/poulet/jour. 

 L’ indice de consommation cumulé est de 2,46 pour les poulets élevés sur la 

litière à base de copeau de bois contre 2,58 pour ceux élevés sur coque 

d’arachide et 2,6 pour les oiseaux dont la litière est à base de paille de riz. 
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 à l’abattage le poids vif par  poulet a été en moyenne de 2998,62 g pour les 

poulets élevés sur la litière à base de copeau de bois, 2800,30 g pour les 

poulets élevés sur la litière dont le substrat est la coque d’arachide et 2671,77g 

pour les poulets élevés sur une litière de paille de riz. En d’autres termes, la 

meilleure évolution pondérale a été obtenue avec les poulets élevés sur la 

litière dont le substrat est le copeau de bois. 

 concernant le GMQ enregistré durant l’essai, il a évolué dans le même sens 

que le poids vif. Ainsi on a respectivement chez les poulets un GMQ cumulé 

de 406,34 g  pour le  lot A, 378,49 g  pour le lot B et  358,30 g pour le lot C. 

 de même, la carcasse la plus lourde est obtenue avec les poulets du lot A 

ensuite viennent ceux du lot B et enfin le lot C. Cependant contrairement au 

poids, le meilleur rendement carcasse est obtenu avec le lot B, il est de 85,19% 

contre 84,89% pour le lot A et 84,45% pour le lot C. 

 les résultats sur la composition chimique et microbiologique des litières en fin 

d’élevage sont controversés. En effet, la paille de riz a dégagé plus d’azote 

total  que  d’azote ammoniacal  et est faiblement contaminée par les FMAT et 

FASR, par rapport aux deux autres types de litières. D’après ces résultats, c’est 

la litière à base de paille de riz qu’est de plus bonne qualité que celle à base de 

copeau de bois et celle à base de coque d’arachide. 

 le taux de mortalité a été influencé par la nature de la litière. Il est de 12,30% 

pour le lot C élevé sur litière de paille de riz contre seulement 4,61% pour le 

lot A élevé sur copeau de bois et 3,07%  pour le lot B élevé sur coque 

d’arachide. 

 la nature de la litière a aussi impacté sur la rentabilité économique. Ainsi, le  

bénéfice net induit par carcasse de poulet est différent entre les trois lots. 

Elevé des poulets sur litière à base de copeau de bois  est plus rentable avec un 

gain de 1624,75 F par carcasse de poulet,  suivi de la litière de coque 

85 
 



 

d’arachide de 1380,25 F et enfin de la litière de paille de riz 1178,81 F  par  

poulet. 

Globalement, il ressort de nos résultats que, les meilleures performances de 

croissance sont obtenues avec les poulets élevés sur litière dont le substrat est le 

copeau de bois, suivi des poulets élevés sur litière à base de coque d’arachide et 

enfin des poulets dont la litière est à base de paille de riz. La rentabilité 

économique des élevages évolue dans le même sens. 

Cependant l’analyse chimique et microbiologique des litières en fin d’élevage, ne 

plaide pas en faveur d’une relation qualité litière – performances zootechniques. 

Pour clarifier cette apparente contradiction, il nous semble important d’approfondir 

cette recherche sur les litières en milieu réel. Il nous semble également important 

de mener des recherches sur différentes combinaisons de substrats disponibles 

localement dans la perspective d’offrir aux aviculteurs différentes alternatives en 

matière de litières qui garantiraient par ailleurs une meilleure rentabilité. 
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INFLUENCE DE LA NATURE DES LITIERES UTILISEES EN REGION 
PERI-URBAINE DE DAKAR (Sénégal), SUR LES PERFORMANCES  DE  

CROISSANCE  DU POULET   DE CHAIR. 

 

RESUME 

  Ce travail qui vise à étudier  l’influence de la nature des litières utilisées en région 
périurbaines de Dakar, sur les performances  de  croissance  du poulet   de chair s’est 
effectué en deux phases. Une enquéte sur le terrain portant sur vingt-cinq élevages et 
une étude expérimentale qui s’est déroulée du 28 janvier au 12 Mars 2011 au sein de 
l’EISMV de Dakar. Elle s’est terminée par l’analyse chimique et microbiologique des 
trois types de litières prélevées en fin de bande.  
Trois types de litières à savoir le copeau de bois, la coque d’arachide et la paille de riz 
étaient utilisés.  Ainsi, l’essai a porté sur 195 poulets cobb500 âgés de 11 jours et  
répartis en trois lots de 65 sujets. Les  lots  A, B, et C sont respectivement composés de 
poulets élevés sur des litières à base de copeau de bois, de la coque d’arachide et de la 
paille de riz. 
Les résultats obtenus montrent que : 

 -La consommation alimentaire individuelle des différents lots n’est pas 
significativement différente (p > 0) . 

 - les poids vif respectifs  à 44 jours par  poulets ont été de 2998,62 g pour le lot A, 
2800,30 g pour le lot B  et 2671,77 g pour LE LOT C. Le GMQ a évolué dans le 
même sens que le poids vif  avec respectivement un GMQ cumulé de 406,34 g  pour 
le  lot A, 378,49 g  pour le lot B et  358,30 g pour le lot C. 

 - le meilleur rendement carcasse est donné par le lot B, il est de 85,19% contre 
84,89% pour le lot A et 84,45% pour le lot C.  

 Le taux de mortalité a été plus élevé chez le lot C avec 12,31% . 
 Le copeau de bois a dégagé peu d’azotes total et ammoniacal avec une forte 

contamination par les  ASR et faible par les FMAT. Contrairement à la coque 
d’arachide et la  palle de riz qui présente les données inverses. 

 La nature de litière a un impact sur la rentabilité économique. Le lot A est plus 
rentable avec un gain de 1624,75 F par carcasse de poulet,  suivi du lot B  1380,25 
F et enfin le lot C 1178,81 F  par  poulet. 

En résumé, la nature de la litière a une influence sur les performances de croissances 
qui déterminent la rentabilité chez le poulet de chair 

 
Mots clés : Nature litière – influence – performances de croissance – poulet de chair.  
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